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LE SACHET 

Telle qu'un sachet parfumé 
Dont on embaume une guipure, 
O toi, si douce, â toi, si pure, 
O toi qui ne m'a pas aimé.,.. 

J'ai gardé l'odeur d'innocence 
Qui m' avait plu dans ta beauté 
Et recueilli ta ptveté 
Comme u?ie fine et rare essence. 

Etf en suis tout imprégné ! 
J'en, ai mis dans tottte ma vie ! 

Du jour même ou je l'ai ravie 
Je m'y suis à plein cœur baigné. 

Maintenant, mm âme est sauvée. 
Vienne le temps, même C oubli, 
Un parfum jamais affaibli 
Grâce à loi, l'aura préservée. 

Et si j'en aime une autre, wnjour. 
Mon cœur s'ouvrira devant elle 
Odorant comme une dentelle 
Ou donnait un sachet d'ammr.,.. 
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^) A fête donnée, le i 
aux anciennes élè^ 
tète des Ursulines de ( 
un de ces jours heureux 
à consigner le souvenir. 

Ce fut à T occasion de Fînaug 
tioa d'un orgue, don des aneie 
élèves, qu'eut "lieu la têxmkm. 
portes conventuelles devaient s'oi 
toutes grandes devant les. douât 
auxquelles il serait aussi donné d 
siter, en même temps que le me 
tère, les chapelles nouvelles. 

tes chapelles nouvelles ! avec 
regret, mêlé d'un sourd ressentis 
nous les avions vues s'élever. Qui 
rendrait le charme simple et attac 
des vieux murs ï" qui pourrait ja 
remplacer ces témoins séculaires» â 
vu s* accomplir, à leur ombre, 
d'événements, et ayant gardé fid 
les secrets qu'on leur avaient cou 
Ce qu'elles ont du partir avec, p 
les vieilles pierres depuis si ! 
temps cimentées ensemble ! Ali 
armes des 



alors,, 
murs 



. - -T. g fg, 

Les personnes qui ont changé de 
clémente sont priées de nous envoyer 
leur présente - adresse, afin d'éviter 
tout retard dans Fenvoi du journal, 

Les familles qui s'en vont à la cam- 
pagne pour y passer la belle saison 
devront aussi prévenir de ce change- 
ment l'administration du Jqvrnai, DB 
François», 



Une ansi 
que, durai 
molitîoa, elle ëvit 
rue où l'on faisait 
ne pas entendre 1 
des pelles qui la 
coeur. |è compre 

Cependant, pui 
tion des vieux èè 
nécessaire — ainsi c 
les architectes, - 
ssit t m sus tteux 



lébecosse me ractmt 
euvre sinistre de là 



■ros oui 
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de son aïeul, aime le Canada d'une colonie, a voulu marquer de la sorte Kt les chants continuent, suaves, 

amitié sa généreuse sa conversion à ln religion catholique, attendrissants, alternés par la voix 

A la faveur des grilles ouvertes, je Peu à peu. la nouveauté du temple grave et forte du célébrant. Puis, 

pénètre de la chapelle extérieure à la cesse de retenir l'attent ion qui finit un prédicateur dont le nom m'échappe, 

chapelle intérieure. Id, les change- par retrouver et reconnaître les trésors en un sermon savant et classique, 

usent* sont plus visibles, hélas ! La qu'il renferme encore. Les autels ont vient nous faire le panégyrique de cet 

voâre, les autels, les stalles, tout est changé de place, il est vrai, mais ils instrument, dont Victor Hugo disait 

transformé. Cest beau, mais ce n'est ont gardé leurs antiques décorations : qu'il était 

plus ça—ce qui était autrefois. tapisserie ba-xlée par les doigts de , , ' , ,". .1 . , 

* * , . , %r . . , .. _ ie seul concert, le seul gémissement 

Combien l'on devrait apprendre à Mme de Mamtenon. dentelles fines Qui lllcJe aux cicux , latcrrc . 

«uhîier dans la x-ie ! D'aucuns y ré- que préparèrent les dames de la cour 

.sssissent si bien ; d'autres si mal. Ce pour les églises de la Nouvelle- France, ^ rcs correct d'expression, superbe 

sont ces derniers qu'il faut plaindre, crucifix et ostensoirs donnés par les ^ e facture. le sermon, mais si froid ! 

Je cherche la chapelle des Saints, rois en offrandes de propitiation, sans Des retours sur le passé, des allusions 
où, depuis deux cents ans, brillait, doute . . La vue cherche encore le aux i oies de la réunion eussent mis 
devant Notre-Dame du Grand Bon- tableau de la pénitente Thaïs, laquelle, des larmes, prêtes à jaillir, dans tous 
voir, la petite lampe qui ne s'éteint agenouillée aux pieds d'un saint ana- * es yeux - Cette sensibilité nous fut 
jamais, celle dont, chaque matin de mes chorète, se voue à une vie d'austérité épargnée. Sans cloute, elles ont déjà 
jours de pensionnaire, mes yeux, em- et de renoncement. assez pleuré dans leur vie, les pauvres 
brumes par le sommeil, interrogeaient Cette toile a une histoire. Ou rap- anciennes élevés ! 
la mystérieuse clarté. Disparue, la porte que les traits fins et délicats de L'après-midi devait encore nous ré- 
chapelle des Saints. A un autel laté- Thaïs sont ceux de la belle duchesse l,nir toutes > dans l'enceinte même 
ral, heureusement, je retrouve la Louise- Françoise de la Vallière, et du monastère, en dedans de ces grilles 
figure imposante de Notre-Dame du qu'ils furent offerts aux religieuses de fer 9 ue la ri £ ueur du règlement 
Grand Pouvoir, et, devant dte, la ursulines de Québec, eu reconnais- claustral tient constamment fermées 
flamme douce et pure de la lampe sance des prières faites en ce mon as- sur nous, dès notre sortie du couvent, 
votive de Marie- Madeleine de Repen- tère pour sa conversion. En effet, la Le rendez-vous était d'abord fixé à 
tigny. Vénérable Mère Marie de l'Incarna- la salle de réception, où nous devions 

Une main pieuse a voulu ajouter à tion, n'écrivait-elle pas de Québec à faire hommage de notre cadeau aux 

l'éclat de cet ex-veto, par le cadeau la Mère Isabelle de la Vallière, ursu- Mères Ursulines et recevoir d'elles, 

d'une lampe en pur argent, véritable line de Tours : avec leurs remerciements, leurs sou- 

merveille d'art et de bon goût. "Nous avons entrepris défaire de tiaits de bienvenue. Nous étions là 

J'emprunte à la revue de "La Nou- grandes pénitences et de grandes dé- plus de huit cents, venues de toutes 

velle- France," les détails de cette œu- votions pendant six semaines en l'hon- les parties de notre vaste province — 

vre superbe exécutée dans une des neur de la Passion de Notre-Seigneur, voire même de New-York. C'était, de 

meilleures maisons d'orfèvrerie de afin qu'il plaise à sa bonté d'opérer la journée, les heures vivement atten- 

Lyoo : la conversion de qui vous pourrez dues où nous devions nous mêler les 

Un large bandeau, ciselé en relief, juger . . " unes aux autres et revivre un peu 

supporte quinze roses émaillées, cinq Pauvre Louise de la Vallière, pau- notre belle jeunesse, 

blanches, cinq rouges et cinq jaunes, vre victime, sans cesse renouvelée, de Qu'on ne s'attende pas ici, cepen- 

coukurs emblématiques des mystères l'inconstance et de l'éternel égoïsme dant, à ce que je déclare les années du 

du Rosaire. Trois volutes auxquelles de l'homme ! couvent les plus heureuses de toutes, 

les chaînes sont attachées supportent Un long et mélodieux murmure Non, même après les rudes leçons 

cette lampe qui se termine par un peu- emplit soudain la nef recueillie. La de l'expérience, les batailles perdues 

denii.f ciselé en relief et par une croix messe commence au doux accompa- ou gagnées, en dépit des peines et des 

emaillee. Trois chapelets aux grains guement de l'orgue. L'instrument pâles joies de la vie, je ne suis pas 

de lapis bleu du Tyrol sont suspendus est tenu par une ancienne élève, ma- prête à reconnaître que " le temps du 

au-dessus du bandeau de la lampe, demoiselle Blanche Gagnon, et, sous ses couvent est lopins beau temps " Je 

Des lys au naturel nimbent le ban- doigts habiles, la musique inspirée ne suis pas de celles qui traitent à la 

d«m du pavillon et s'accrochent aux tour à tour parle et chante au cœur. légère les chagrins d'enfants ; trop de 

y utes. Des voix fraîches et cristallines ces douleurs-là laissent après elles la 

Sous la lampe, une inscription attaquent léchant magistral et so- cicatrice indélébile des blessures que le 

commemorative, nous apprend que ce lennel de Rupès: Bénissons le Sei- temps n'a pu effacer D'ailleurs les 

don généreux est d'une arrière cou- gneur. C'est le chant aimé, l'hymne années d'études sont une tâche impo- 

su» de Mane-Madele.ne de Repenti- des jours de fête d'autrefois, celui sée à un âge où nous n'eu comprenons 

gny. Mademoiselle Anthou, dont les qui, aujourd'hui, "frappe droit au ni la nécessité, ni les avantages qu'on 

ancêtres, du côté maternel, remontent cœur" et tous les fronts se courbent peut en retirer. Dans ces conditions 

jusqu a Louis Hébert et Guillaume sous le poids des émotions et des sou- doue, les devoirs de la pensionnaire 

Couîllard, ces pionniers zélé, de Ja venirs. pèsent comme U11 ■ ^ 
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mdépetrUntei et pleine» d'aspirations que vaguement le mm. Mais â cet teux. Entre «es cents : le îeamm 
vers la liberté . instant, j'en comprenais tonte la por de tout âge, je retrouvai, au cours de 

Plus tard, cep endant, ces année 8 tée. En un éclair, je mesurai la Ion- mon pèlerinage,, la pins grande partie 
de réclusion forcée ne nous appa" gueur du chemin parcouru et devant de mes camarades d' autrefois Et ce 
missent pas dé pourvues de charmes" la multiplicité des impressions qui me furent des cris de surprise et de joie» 
A mesure que nous avançons dans frappèrent l'esprit, la vague grandis- des questions, des réponses, des infor- 
notre voyage, nous aimons à nous y santé des émotions qui m' assainirent mations données et reçues avec nn en- 
reporter; c'est que nous comprenons l'âme, je sentis mon pauvre cœur eba- train sans pareil, 
mieux certaines bontés dont nous virer comme une barque. . . — Une telle ? — Dominicaine. — Cette 

avons été l'objet, c'est qu'elles ont Mères, elles ont grandi les enfants autre ? — Mariée et six enfante. Moi- 
gardé, ces années écoulées ce que confiées â vos soins et votre nombreuse même j'en ai douze en treize ans, ma 
nous ne retrouverons plus : la fraî- famille étend ses ramifications par chère, me disait «ne d'elles, dont na- 
cheur et la naïveté de ce qui fut notre tout le pays, . , Certes, elles n'ont guère encore les boucles blondes flot- 
jeunesse, pas fait des saintes les jeunes filles qui taient sur les épaules. 

Au nom des anciennes élèves, Ma- ont franchi votre .seuil pour se dïsper Grand Dieu que les années vont 
dame Théophile Hamel, (née Fari- ser de par le monde, mais, au moins, vite l 

bault, de l'Assomption) — veuve d'un elles ont gardé intacts vos traditions —As-tu vu ma fillette? me deman- 
de nos premiers artistes canadiens dont et vos enseignements, " les saines no • dait une autre. Elle jouait dans la 
les œuvres ne seront jamais oubliées, tions de la vie, ce sentiment du devoir " pièce. 

— lut l'adresse préparée pour la cir- qui font les femmes fortes et les - La petite brune, je gage, an nez 
constance. "Elle est bien notre élève," âmes vigoureusement forgées. . . retroussé? 

ont dû se dire les bonnes Mères Ursu- Après la lecture des adresses, un — Elle-même. Tu sais, c'est de fa- 
lines, à cette diction si sûre, à ce ca- programme littéraire et musical fut mille, ce nez ! 

chet de simplicité distinguée de la gracieusement exécuté par les élèves — Te rappelles-tn, fîs-je à une jeune 
vénérable aïeule. actuelles pour faire fête à leurs aînées, femme tenant par la main une déli- 

re; Journal de Françoise publie, dans Ee chant d'accueil : Tout rayonne cieuse enfant, du temps où tune dést- 
cette livraison, le texte de cette remar- au Monastère, vint enlever aux émo- rais, dans le monde, que la situation 
quable adresse. Ce qu'il aurait eu tions leur acuité douloureuse. de veuve. 

encore infiniment de plaisir à repro- Aux intermèdes d'une petite pièce: — Etais-je assez bête, dis ? comme 
duire, c'est la réponse qui lui fut faite La Vieille Hurotme et hs Jeunes Abêna- les goûts changent, hein î Quand je 
au nom de la révérende Mère Supé- çutses, les chœurs interprétèrent dans pense maintenant que ce malheur 
rieure, du conseil et de toute la com- la perfection Le Chant de la Fileuse pourrait m' arriver ! 
munauté. Paroles si délicates, si [Opéra de la Dame Blanche] de Braves et vaillantes, je les retrou- 
pleines d'affectueuse tendresse et de Boeldîeu, La Pn'he, de Félicien vais toutes et, bien qu'alourdies par ïa 
touchantes évocations, si bien faites David, le grand air du Pardon de maternité plus encore que par les an- 
pour remuer et attendrir! Ah! la Ploermel, de Meyerbeer et autre nées, elles avaient l'humeur sereine et 
chaude et vibrante bienvenue qu'on musique des maîtres. Nous nous re- gaie, ne médisant ni du mariage,, ni 
nous souhaita en des mots dont la gardions en souriant : toutes nos an- du mari. 

douceur pénétrante semblai t une ca- nées de pensionnat avaient été bercées Et nous allions ainsi, nous laissant 
resse> de ces rythmes classiques auxquels se dans quelque salle, nous reprenant 

'"'Rien n'est changé, ici, disaient- mêlaient, en un concert «nique, les dans les longs corridors» 
elles . . Vous retrouverez tout ce voix des orgues, des harpes — encore Au réfectoire, ce fut une explosion, 
que vous avez laissé . . les arbres nne autre tradition, — et des guitares. Sur les longues tables garnies, de nap- 
seuls ont grandi " Ce fut ensuite l'heure de la visite à pes blanches, on avait servi les goû- 

Puis mêlant aux souvenirs d'amitié travers * e monastère, celle aussi des ters d'autrefois: pain d'épices appe- 
lés souvenirs pieux, laissant planer fauches accolades, des reconnaissan- tissants, croquignoîes croustillantes» 
au-dessus de tout l'image vénérée de ces à chac l ue P 35 » des " Ten ««viens- gatettes savoureuses. Nous retrouvâ- 
leur digne fondatrice, elles rappelé- tu > ma cuère >" entre tleux éclats de mes tout— hors peut-être nos robastes 
rent ce cantique, composé par l'une rire ' appétits. N'importe, nous fîmes 

d'elles, et chanté tous les premiers Ce fut wu bon moment. honneur à la collation des anciens 

mercredis de chaque mois à la messe Au sortir tle la 841116 < ie réception, jours. 

dite à perpétuité pour les élèves ur- J e tombai dans les bras -^tu toujours gourmande, tnest- 

sulines, et dont l'une des strophes V&ki <1 U1 > au tera Ps Jadis m'aban- il demandé de l'autre extrémité du 
commence par ces lignes : donnait, avec une générosité inlas- réfectoire. Quelle quantité de pain 

sable, les pommes de son goûter. Là, d'épices tu pouvais engouffrer ! 
Quand il faudra, sur la mer orageuse ou q „» y a pas de souvenirs, si minimes Clairement, comme tous mes autres 

A notre tant et lutter et souffrir so i e nt-ils s il ne saurait exister de souvenirs, celui de mes méfaits se 

Combien de fois les avais-je entendu bonnes et solides amitiés, dressera aussi pour moi. 

chanter ces mots en n'en saisissant Ee hasard continua de m ètre heu- Pas uu recoin ne teste oublie et par- 
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umh.. mm U- »-.-.«iNî.,!<>ns > In simplicité £WrtttfNWf$ ftlffctblNtt Tout drame patriotique cattadlea se 

rèsw ton tawn suprême. Nemeparieï ^ rattache nécessairement aux funestes 

■ des . .%>:••. 4. -tî>-Kwdinï> dont l'clc- "lp\KUX événements artistiques jours de 1837-1838, ce qui restreint: le 
et .,;:.„••;:;; à me. se sont produits à Montréal cadre oit voudrait évoluer l'auteur. 

Tu m.-î.im. ÉWC«etîïtes ftl Nerienses, depuis la publication de notre Kh bien, Colombine a victorieusement 

nous allâmes visiter au cimetière, les dernier numéro. surmonté cette difficulté, en mettant 

mères que nous avions connues, et qui II s'agît de 3a représentation de en scène un personnage authentique, 
jeunes encore, reposent dans Y>»-/>tr, r deux pièces inédites ; "Les Boules de inconnu de la majorité des hommes de 
de la tombe. Les mères Cimon de Ste- neige," de M. Louvigny de Montigny, nos jours. Grâce à cet élément " nou- 
Marie, Hardyt de St- Augustin, du et "HindelangetDcLorimier," deCo- veau," l'auteur a donné à sa pièce un 
haut du ciel, virent notre hommage îombine. caractère tout original. Comme M. 

tout spécial. Nous nous rappelâmes La première est une comédie de de Montigny, comme tous les débu- 
eneare, an champ du repos, celles de genre, en 3 actes, qui a en une unique tants, l'art, on mieux le "métier" 
nos autres maîtresses qui subirent le représentation, le jeudi 21 mai, au de dramaturge lui est à peu près in- 
martyre du feu dans l'incendie de la Monument National, à l'occasion de connu. Aussi son mérite est-il grand 
maison du Lac Saint-Jean. Ah J si nous 3a fête annuelle organisée par les jour- d'avoir pu remplir une soirée sans que 
avions pu prévoir an sort aussi cruel, listes, au profit des écoles pour les sou inexpérience ait provoqué la moiti- 
grande eut été not re docilité et si corn- colons du Nord. dre lassitude chez les spectateurs. Le 

plcte notre soumission La comédie de M. Louvigny de drame est tout simple et se borne à 

Les heures ont fui. Les cloches des Montigny est une œuvre d' observa montrer l'héroïsme des patriotes de 
monastères, mises en branle, nous an- tion, non une pièce à thèse, comme on l'époque et du héros principal. Mais 
noncent qu'un dernier rendez - vous l'a prématurément annoncé. Elle est j e tout est semé de scènes campagnar- 
nons est donné à la chapelle. C'est le fort intéressante, mais elle n'est pas des animées par nos bons " habitants." 
récital d'orgue permettant à des mains sans défaut. Les deux principaux Cette partie pittoresque et comique de 
d'artiste d'éprouver la richesse des sont les longueurs et le manque de l'œuvre, partie copieuse, a sauvé la 
jeux. mouvement. Ces défauts trouvent la pièce de l'inévitable monotonie qui 

X m tis écoutons, ravies,. Mme LeBon- leur excuse dans Y inexpérience dé.l' au- résulte de l'action d'un personnage 
tillïer Lavoie fait aussi résonner de sa teur an sujet des effets à tirer par la unique autour duquel tous les autres 
voix ample et belle la sonorité des mise en seèue et la succession variée ne font que pivoter, 
échos. N' était le respect du saint lieu, des incidents. II est certain que cette C'est un coup d'adresse de Colom- 
nous eussions applaudi des deux mains pièce doit être charmante à la lecture, bine d'avoir ainsi coloré son œuvre 
l'excellente cantatrice. qui autorise des redites sous différentes Ajoutons qu'au point de vue de la 

Sur le programme, une Jtêmiaùumr, formes, alors que le théâtre les exclut, langue, ce drame est très puissant et 
composée par M. Ernest Gapnon, nous même si elles sont littérairement ingé- que l'auteur a su trouver des accents 
a été promise. Quelle réminiscence meU ses. émouvants pour peindre l'état d'âme 

pourra être donnée que nous n'ayons Le sujet de cette comédie est des de ses personnages, et l'état d'esprit de 
encore évoquée \ plus simples et des plus vrais. Il met i a foule à cette époque si tourmentée 

Mais, bientôt, toutes ont reconnu la en relief ce travers très commun que e t si glorieuse, 
berceuse ancienne: De la Reine nous avons .tous, à des degrés divers, , 
Biuncke, icmtiez h veix, que tant de de médire de nos semblables, sans ' '' 

générations ont apprise avec les pre- nous soucier des conséquences que — — » 

mière* impressions du doitre. " Dor- peuvent avoir ces propos inconsidérés, Un poète a dU g silenceùtait ta 

mmam " JS C T J ° TgUe à la f0is bêt6S et méchantS - ex " nuit de la parole -Oui mais la nuit 

de sa voix humaine.. -Et intérieure- emples fournis par cette pièce sont /.,,,;,/.„ , mi i„ 1(1 ntkrf .' . j, 

tt - ' . 1- 3 , cioncequi i epancl partois sur les ames 

ment nous disons merci a 1 artiste de frappants, et bien de nature à tempé- ' roAi * 

s e * * », . HSp 1 1- v vîi I a tilt, UX . 

nous avoir ménage cette dernière et rer les excès de langage chez les ba- 

délicate joie. var d s susceptibles d'être corrigés. Le *** 

Le signal du départ est donné dans tout est écrit en une langue très soi- Deux êtres admirablement assortis, 
le cri de Noire Dame veiiïe? sur nous gnée, émaillée de mots d'esprits assez dotés par la nature de bouches énor- 
et nous laissons le vieux monastère, nombreux pour constituer un bouquet, mes, de nez démésurés, en somme 
ks Mères ursulinw, 3'âme reconnais- Eu résumé c'est là un essai, impar- d'une laideur presque invraisemblable, 
santé et tout imprégnée de la forte fait au point de vue dramatique, mais s'épousent. Au moment où le prêtre 
odeur du passé, la seule, disait très louable parce qu'il indique un se retourne pour leur adresser une 
Lamartine, qui puisse embaumer effort réel. Notre confrère a obtenu allocution, il les contemple pendant 
I avenir. un succès auquel nous applaudissons quelques minutes avec effarement, puis 

•KASÇQiSH, bien sincèrement. d'une voix émue : 

" ?■ ""~ Ea seconde pièce est un drame his- — Jeunes époux, leur dit-il aimez- 

La pitite morale tue la grande. torique, ou plutôt patriotique, en 4 vous bien, car si vous ne vous aimez 
MibABBAV. actes, et 5 tableaux. pas, qui est-ce qui vous aimera ? . 
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La Correspondance de Mme Julie Lavergne f 

M 

)A correspondance de Madame de lire, même quand mes enfante comme un ange. Je regrette que mou 
Julie Lavergne, morte en 1 886 , étaient petits. C'est aussi nécessaire à cadre ne me permette pas de repro- 
vient d'être livrée à la pu- l'âme que le pain l'est au corps. L'his- ditire les lettres qu'elfe lai écrivit 
blicitéT toire, la littérature, nous ouvrent des pour l'encourager, pour le soutenir, 

Madame Lavergne n'est pas une horizons infinis et nous distraient des pour lai faire aimer îe métier des 
inconnue au Canada. La presse a parlé misères de ce monde. Si j'habitais armes " si noble qu'il ennoblit le fils 
de cette Parisienne d'un talent si pu». Cambrai, jevoudraissi bien apprendre d'un roi." 

d'un si grand caractère et son héroïsme son histoire que les pierres de ses rues Mme Lavergne a été une admira- 
pendant la guerre franco-prussienne, m« parleraient et que je me promène- ble mère. Elle écrivait â sa jeune 
ses patriotiques douleurs lui ont valu rais avec Fénelon autant qu'avec mon belle-sœur : " Quand vous apprenez 
chez nous des sympathies ardentes, ombre,.. Certes le ménage est inté- â Jeanne à obéir, à vaincre ses petite 
Quand il s'agit d'une haute personna- téressant. La santé et îe bien-être sont instincts de révolte, ses petites répc- 
lité, les révélations intimes intéressent infiniment liés aux détails du marché gnances et ses caprices, ne croyez pas 
toujours. Je viens de lire les lettres de et du pot au feu. Il faut donc s' y employer votre temps à des bagatelles, 
la grande Française. Il y en a bien appliquer une heure ou deux par jour ; Vous faites quelque chose de grand, 
une quinzaine datées de Paris assiégé, mais y penser uniquement, c'est à en vous préparez l'avenir de votre fille 
Madame Lavergne en écrivit beaucoup mourir; et comment élever ses enfants plus efficacement qu'en lui amassant 
pendant ces mois terribles, mais en- dans le sens noble et vrai de ce mot, des trésors. Telle est l'enfant, teEe 
voyées par ballons ou pigeons-voya- « l'on reste soi-même terre-à-terre, sera la femme ; et ce qa eik aura 
geurs les lettres n'arrivaient pas tou- plongé dans ces détails matériels." appris, elfe l'imposera à ses enfants, 
jours à leur adresse De ces lettres écrites d'une main Cette première éducation est l'assise 

Ajoutons que M. Lavergne n'a pas rapide, jaillissent de lu mineuses leçons: sur laquelle repose toute la vie C'est 
cru devoir publier toutes celles qu'il a " H faut gagner son pain à la sueur facile d'aimer, de bercer des poupons, 
recueillies. Nature ardente et souve- de son front, écrit-elle à son frère, et H Y a de grasses bêtes de nourrices 
rainement noble, Julie Lavergne avait ceux qui s'affranchissent de cette loi qui k font admirablement : mais e ; e- 
l'énergie de sentir, la faculté de l'iu- en sont punis de mille façons diverses, ver une âme, lux apprendre a 
dignation et contre les artisans de Regarde et vois : où est la santé, où est cre. la diriger vers le \ma voila une 
l'abaissement de la France, il a dû lui la paix, où est la joie, si ce n'est là noble besogne. 

échapper des paroles bien fortes. Ses où le travail est accepté comme un Passionnément dévouée à ses eu- 
lettres publiés jettent une vive lu- devoir." faute, Mme Lavergne ne tut jamais 
mière sur l'état de Paris pendant le Parlant de la gloire, des biens tem- f âme de ces bonnes mamans qui 
siège, et je ne sais rien de plus fait porels, elle dît : n'exigent ni effort, m vertus " J'au- 
que ces deux volumes de la correspon- "Je crois fermement qu'il est de rais pu Facilement, dit-elle, dans une 
dance pour confirmer, pour accroître notre devoir de n'y pas songer et c'est page admirable, éviter à mes enfants 
l'admiration que la vie de Mme Laver- aussi ce que nous pouvons faire de les épreuves et les souffrances de la 
gne a inspirée mieux pour notre bonheur. Quant guerre, et je ne Pal point fait. Lhre- 
Cette belle vertu du courage qui en aux jouissances, les plus vives sont à tiens, ils doivent combattre avec V B- 
supporte tant d'autres, Mme Lavergne notre portée ; c'est notre faute si nous glîse militante ; Français, ils , donetf 
l'a pratiquée dans toutes les circons- nous en privons. Aimer Dieu et les souffrir quand la patrie souffre. De 
tances toutes les difficultés de la vie. siens, admirer tout ce qu'il a semé de tels tableaux ne sont point faits pour 
Elle n ; a pas plus craint la souffrance beau et de bon en ce monde et rendre les yeux des jeunes Sites, disent ks _ 
et le labeur que les obus des Prussiens, content qui on peut, voilà les seules mères dégénérées de ce ^ aède. Je 
Il est sain, il est fortifiant de la suivre jouissances positives. Les autres sont veux, moi. que les yeux * mes Hfe 
dans le détail de ses journées si actives, relatives ou fausses,' ' se fixent sur le sang, sur k ten. sur a 
si laborieuses, si dévouées, mais où il Cette correspondance, qui nous in,- mort, quand îe devmr 1 exige. je 
y eut toujours un coin de poésie et tie au train journalier d' une famille et fuis à cause de mes S lies, m outdrt 
d'idéal. Elle écrivait à son frère, M. nous y fait vivre, me semble l'une des mes amies-je reste à cause de mes 
Lucien Ozaneaux qui se plaignait de lectures les plus propres à tremper enfants, a*je répondu. T,usd«veut 
la vie de garnison l'Ame, à l'exhorter, à l'affermir. Je la être braves, les &Ues comme k> g*r- 
-J'ai toujours su trouver le temps voudrais donner à tous les faibles. cous, et je veux te voir au feu. Je 

! : , — Lu vie de caserne répugnait terri- les y ai vus, et grâces en sosent ren- 

iM&X^^S^ït™'*** bkmentàsonÛlsNoël, pieux et pur dues à Dku, aucun d eux n'a fléchi, 



y 

aucun d"e«v n'a fait A k canaille et 
an canon l'honneur de les craindre.' " 

D'ailleurs, $*tB&& femme ne pro- 
cura à ses enfants plus de saines jouis- 
sances, ne se sacrifia plus allègrement, 
pjn> scJiereHsetnent. Elle écrivait à 
sa 6 île aînée qui venait de la quitter 
pool se taire religieuse à Sion : " Ne 
pense pins I nous et à nos latines que 
pour l'affermir dans la voie royale 
que tu as choisie. Tu lions as coûté 
bien des soins, bien des pleurs, mais 
n-ini à qui tu es destinée mérite infini- 
ment plus. Pare-toi donc pour ton 
époux 5 tu es à boune école dans cette 
maison de Sion où nous admirons 
tant de vertus. Prie pour ton père 
quî était si tort devant la mort et qui 
faiblît en voyant ta place vidé. Si tu 
es nue bonne religieuse, 8 se réjouira 
et moissonnera joyeusement après 
avoir semé dans les larmes. S'il plaît 
à Dieu de l'éprouver par quelque dé- 
faillance, quelque tristesse, ne me les 
cache pas. Je te soutiendrai, comme 
quand tu apprenais à marcher ; je te 
consolerai comme lorsque tu avais de 
petits chagrins d'enfant. Un noviciat 
c'est 1" enfance de la vie religieuse. 1 ' 

" Après la belle messe de Sion. où 
j'ai trouvé que vous avez chanté à 
merveille, je suis revenue au logis où 
j'ai passé une matinée, comme je les 
aime, en mouvement perpétuel. J'ai 
fait monter mes fleurs. Mes orangers 
ont tant grandi que l'antichambre 
tourne â la forêt. Tes belles boutures 
de cactus garnissent le haut du bahut 
et vont presque an plafond, les myrtes 
et les lauriers complètent la décora- 
tion avec les fuchsias tout fleuris. En 
rangeant toutes ces fleurs que tu soi- 
gnais naguère, y si bien pensé à toi, 
fille de Sirac. et, comme pour me ré- 
compenser du soin que je prenais 
d'elles, ces plantes m'ont donné quel- 
ques pensées. Elles me disaient : 

Pourquoi pleures-tu ? Tu nous ren- 
tres dans ta maison pour nous abriter 
de* gelées et du vent de l'hiver, songe 
que ta fille, abritée maintenant dans 
la maisoM de Dieu, ne craint plus les 
tempêtes du monde. Elle fleurira aux 
piedfc de la Sainte- Vierge, elle ne sera 
pas flétrie par les larmes, tri par k 
péché. Réjouis- toi, la plus chère de 
tes plantes est en sûreté, en attendant 
1 ' éteriH-l priiJtetn ps . ' ' 
Mme La vergue ne fut pas moins 
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généreuse, quand il fallut Sacrifier ses 
fils a la patrie* Le i ?, juillet iK7o, elle 
écrivit : 

" Il n'est plus question de voir si la 
guerre était nécessaire : elle est dé- 
clarée.... Si quelque étincelle d'hon 
neitr et de patriotisme est en nous, si, 
chrétiennes, nous sommes les disciples 
des saintes et des martyres, nous de- 
vons nous interdire les pleurs et rele- 
ver le courage de nos enfants. Ainsi 
terais-je, si besoin était : mais. Dieu 
merci, uses garçons ne safi&nnent pas." 

" Il ne faut pas juger les choses au 



Nul ne sait ce que c'est que la guer- 
re, s'il n'y a sou fils, disait de Maistre. 
Mme Lavergne avoue quV//<? a le ùrur 
à l'/ùïif <\n'cl/e fond comme une cire. 
Mais 00 peut lire dans sa vie tout ce 
que sa bienfaisante activité sut accom- 
plir pendant les mois du siège. 

Personne ne ressentit plus qu'elle, 
P humiliation d? la France. "Pauvre 
France ! que de sang, que de lar- 
mes ! Quel compte terrible auront à 
rendre ceux qtri l'ont conduite là. Ils 
disaient : " Nous sommes prêts." Et 
rien n'était prêt." 




Mme JULIE LA VERONE 



point de vue de son intérêt personnel ; 
comme femme, comme mère, j'aime la 
paix ; mais à Dieu ne plaise que j'aime 
la paix à tout prix, écrit-elle, quelques 
jours plus tard. J'ai fait un pacte avec 
mes yeux pour ne pleurer qu' à l'église 
ou quand je suis seule, et le reste du 
temps, ya fais bonne contenance. " 

"J'ai formulé, la consigne ainsi : 
" Le devoir veut qu'on parte et l'hom- 
me veut qu'on chante, lit nous chan- 
tons si bien que beaucoup de personnes 
qui arrivent ici avec des figures ren- 
versée-, eu sortent transformées." 



Le soir du g février 1 871, elle écrivit 
à sou frère : 

"Non, rien ne peut rendre la tristesse 
de cette capitulation, la profonde inca- 
pacité de ceux qui gouvernent notre 
malheureuse ville. Ni la résignation, 
ni le courage n'ont manqué. Nos pau- 
vres marins, nos mobiles de province 
ont quitté les forts en pleurant. Ils 
ont manqué de pain pendant plusieurs 
jours. L'affaire de Montretout a été 
menée en dépit du bon sens, comme 
tout le reste, hélas ! 

Il est bien vrai que le gouvernement 
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AeUdébâde nationale a menti comme Loufe mourut à dix mois, foudroyé Cette chambre a troi» fenêtre», orien- 
l' Empire ; que tous, excepté Trochn, par le croup, et si beau, qu'en le cou- fée», ou ptatot dé</>rieuiée'. afin qu'an - 
ont été des fous, des imbéciles ou des chant dans sou petit cercueil, il me eu ne d'elles-, ne »it privée, m tentes 
fripons. Pauvre France ! livrée aux .semblait voir l'Enfant Jésus endormi saisons, d'un rayon ê&sdk& Un vaste 
bêtes ! que de souffrances, que d'hu- dans sa crèche. Puis vint la grande espace se découvre de ces fenêtre», La 
imitations ! Pour nous, protégés entre épreuve, Lucie à vingt-sept ans... Je mer, le rivage, le de! ; peu àe wâ- 
tous ; nous sommes tous réunis et ; n'étais pas encore consolée ; neuf an- sons, et voilées par Isa arbres et les 
bien que très fatigués, amaigris et nées n'avaient pan assez raffermi mon treilles rustiques 
tristes, tous debout." # cœur pour qu'il me fût possible de re- A l'intérieur, rien de plus simple. 

Mme Lavergne ne voulut point quit- lire ses lettres, possib'e même de m 'oc- Un lit étroct et dur. deux* chaises, an 
ter Paris. C'est dire qu'elle épuisa la cuper, étant seule, à des ouvrages grand fauteuil de paille, quatre ta- 
lie horrible du calice, qu'elle vit la manuels qui me laissaient trop penser blés brutes. Quelqoes rayaw chargés 
honteuse guerre civile achever la ruine à elle, et je lisais et j'écrivais toujours, de livres. Une" vieille horloge, et sttr 
de Paris. —La vocation de Marie me fit beau- la cheminée, deux vases pour mettre 

C'est pendant ces jours mauvais que coup pleurer, mais au bout de quel- des fleurs. Un sablier.au milieu, posé 
le courage de l'admirable femme brilla ques mois, j'en louai Dieu en considé- devant un crucifix. Sur ces tabfcs B- 
du plus vif éclat. " J'avais tous mes rant combien elle était heureuse. J'es- vres. plans et cartes papiers et Mûmes, 
poussins sous mes ailes, et je sentais pérais que cette douce lumière éclai- lettres et dessins posés confusément, 
en moi ce courage qui fait sauter une rerait mes derniers jours et je l'ai vue Pour tout luxe un tapis. Je bats le 
poule sur un aigle," dit-elle dans ses s'éteindre. En trois mois, jeunesse, bruit de mes pas. Eien dans la dbatn- 
lettres. Celles qu'elle écrivit pendant santé, grâces charmantes, tout s'est bre, qui, hors le dormier rappelle les 
la Commune ont un intérêt extraor- effacé de ce cher visage, tout a dispa- nécessités matérielles. Une kfflpe m 
dinaire. Mais je n'ose appuyer sur ru. L'âme restait ferme, sereine, flambeau, simples comme ceux d'un 
ces tristesses, ni sur tant d'autres que joyeuse, et regardait, en souriant, moine. Silence profond. Porte close 
Mme Lavergne ressentit profondé- s'écrouler sa prison terrestre. Elle est à tous, hors un seul 
ment. Jusqu'à la fin elle souffrit avec morte en priant à haute voix: elle Sa maladie fut longue et cruelle Un 
cette intensité morale qui lui était venait de chanter. Pas une plainte mois avant sa mort, elle écrivait à son 
propre, des choses de la politique, sur elle-même ; une seule fois, il lui plus jeune fils : 

C'est pour s'arracher à d'accablantes échappa de dire " Le martyre de ma- "Quant à guérir, à languir ou à 
pensées qu'elle écrivit ses légendes, man est bien long." Enfin, Dieu mourir, je me tiens dans an parfait 
ses contes purs et charmants. m'a pris ce qui était à Lui : je le sais, abandon à la volonté de Dieu et ne 

" Que sont hélas ! les conversations je me soumets, je le remercie du bon- veux rien refuser, ni demander. Fais 
du monde, écrivait-elle à sa religieu- heur de mon enfant ; l'héroïque cou- donc tes affaires comme un " ancien" 
se. Médisances, radoteries, prophé- rage du pauvre père me montre sans aucune inquiétude. Adieu, dra- 
ties ridicules, théories vagues. Les l'exemple, mais il m'est permis de gon chéri. Sois mou interprète au-rès 
grandes personnes ne valent pas les pleurer. D'abord, je n'ai pas fléchi, de ces bonnes dames qui veulent bien 
enfants et ceux-ci grandissent trop Le soldat, qui reçoit une balle, ne la prier pour moi, qu'elles demandent 
vite. Que ne puis-je aller, avec ton sent qu'à peine déchirer sa chair, pour moi l'entier abandon à ta très 
père dans un château désert, comme mais après. . . adorable volonté de Dieu, et un aban- 

Chambord, et là évoquer les siècles Vous m'avez écrit comme me par- don de première qualité, sans si, ni 
passés, rêver d'art et bayer aux cor- lait le P. Milleriot, mon Père, et, si mais, ni réserve aucune, arec aceœu- 
neilles tout à mon aise. Je suis lasse vous étiez resté à Paris, c'est à vos pagnement de gaieté française." 
des humains. " pieds que j'irais chercher cette sou- M. Lavergne. en publiant la corres- 

Mme Lavergne eut la douleur de mission joyeuse aux ordres de Notre- pondance de sa mère a fait, je crois, 
voir mourir cette belle et angélique Seigneur que Sainte-Thérèse voulait, au inonde entier un riche présent. A 
Lucie qu'elle avait si généreusement Je rencontre aisément la bonté, ta nous. Canadiens. Julie Lavergne doit 
donnée à Dieu; sa fille Marie, qui science et la piété. Et c'est de la for- être particulièrement sympathique, car, 
prit à Sîon la place et le nom de sa ce qu'il faut pour se tenir debout près pour employer une expression de M. 
sœur, fut aussi emportée à la fleur de de la tombe de ses enfants." Jutes Lemaitre, elle avait 1 âme 

l'âge. Le travail intellectuel lui fut d'un frampS' 

Quelques jours après, Mme Laver- grand secours contre la tristesse ; mais Laure Coxan. 

gne écrivait au R. P. Babaz : jamais elle n'eut d'heures libres pour ~ 

11 est bien vrai que le bon Dieu écrire. Elle en souffrait : "La chani- Un monsieur disait à un de ses amis 
m'a déjà pris cinq enfants, et chaque bre idéale que je voudrais dit-elle, et que, depuis des éternités, sa femme 
fois, le sacrifice fut plus pénible au que selon toute apparence je n'habi- s'obstinait à se donner vingt -neuf ana. 
cœur de leur mère. Le petit Claudius terai jamais, est située tout en haut — La mienne est pins raisonnable, 
ne vécut que juste assez pour être d'une vieille maison, fort loin des pie- répondit M. D.... j'ai fini par ia déci- 
baptisé. Rose-Marie passa du berceau ces où l'on cause, où l'on mange, où der à entrer dans la trentaine. . . Mais 
à la tombe en moins de dix jours, se remuent les écnel les. je n'ai jamais pu l'en faire sortir. 
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V 

Etroite passerelle traversait là rivière à cet 
iroit et un crucifix de bois peint de couleurs 

vives >' élevait sur la rive la plus proche, 
i l'auberge, Ulrique écrivit ses deux lettres- 
En cherchant dans ses papiers l'adresse de la comtesse 
Minait, nue Autre adresse lui tomba sous la main. C'était 
celle de Sir Gilbert Nevyll, le cousin anglais de son père, 
celui qni avait envoyé la bague et dont Ulrique avait 
retrouvé le poi trait en garçonnet. Elle se rappela tout 
à coup que Tannée précédente, lorsque son père s'était 
cru mourant, il avait exprimé Je désir que la nouvelle de 
sa mort fût envoyée à ses parents d'Angleterre. Elle 
écrivit aussitôt quelques lignes à ce cousin inconnu pour 
rhifonner de ia perte qu'elle venait de faire, sans bien 
s&voir si elles parviendraient an destinataire, si celui-ci, 
même, était vivant, l'adresse trouvée remontant à plus 
de douze ans. Elle envoya sa lettre, cependant, par 
acquit de conscience. 

Ses trois lettres à la main elle descendit. Elle voulait 
consulter l'hôtelière an sujet de la vente de la montre. 
Elle n'eut pas de peine à savoir où trouver cette femme, 
car de la cuisine s'élevait une voix irritée accumulant les 
mots avec l'intarissable volubilité de la colère. En sui- 
vant l'indication de cette voix courroucée, Ulrique alla 
droit à la cuisine, au seuil de "-laquelle elle se heurta à 
une jeune fille tout en larmes, tenant son tablier sur ses 
yeux et fuyant devant un torrent d'épithètes mal sou- 
nanties, 

h' hôtelière, assise à une table, remuait d'une main une 
espèce de bouillie dans un bol, de l'autre elle faisait tom- 
ber de ta table des épluchures de pommes de terre dans 
un seau posé â terre, tout en fixant un œil inquiet sur 
une marmite bouillant sur le feu. Tout en elle trahis- 
sait la plus violente agitation. A la vue d' Ulrique, elle 
arrêta court îe flot d'injures pour la regarder d' un air 
interrogateur. 

' ' Mon Dieu ! qu'a donc fait cette pauvre fille ? — de- 
manda Ulrique. 

— Vous feriez mieus de demander ce qu'elle n'a pas 
fait, sauf mettre 3e feu à la maison ou empoisonner les 
pores ! Hier, elle a vidé la moitié de la salière dans la 
soupe : jeudi ette a mis de l'huile à brûler dans la salade 
et oublié îe pain dans le four ! 

— Est-elle malade ? 

— C'est 3e Mîchl de Bachmeier,... voilà sa maladie, 

répondit l'hôtelière d'un ton bourru. 

— Vous voulez dire qu'elle est amoureuse ?... Chose 
fâcheuse, en effet, pour le service. 

— Aussi lui ai-je donné mm compte, quoique le bon 
Me» seul sache par qui je pourrai la remplacer ; je ne 
vob personne à G îoekenau ; mais tout vaut mieux qu'un e 
fille oui ê'tmkà tw un panier plein d'oeufs pour pensera 
sou MiehF! " 
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Au même instant, la marmite qui était sur le feu fit 
entendre un long sifflement, et l'hôtelière s' élança en 
bougonnant vers le fourneau. 

l'irique se tut un moment ; puis, elle dit d'un ton 
décidé : 

" Puisque vous ne savez où trouver une aide, voulez- 
vous de moi ? " 

D'hôtelière la regarda d'un air ahuri. 

" Vous ?... Mais je croyais que vous étiez comtesse ? 

— Qu'importe que je sois comtesse? 

— Allons donc, les comtesses ne font pas la cuisine, ne 
lavent pas la vaisselle ! 

— Non, pas d'ordinaire ; mais, écoutez ; je vous ai tout 
payé jusqu'à aujourd'hui, mais je n'ai plus d'argent, et 
cependant il est nécessaire que je reste ici encore un peu 
de temps. Je vous propose donc de vous payer par mes 
services. Je suis très vigoureuse, et je n'ai pas, moi, de 
Michl à qui penser ! " 

L'hôtelière commençait à revenir de sa surprise. L'évi- 
dente pauvreté de cette comtesse diminuait singulière- 
ment sou respect pour le titre. Femme éminemment 
pratique, les avantages de la situation commençaient à se 
faire jour dans son esprit. 

"Non, je ne demande qu'un lit et ma nourriture, — 
ajouta Ulrique, en voyant les yeux de la paysanne se 
fixer attentivement sur elle. 

— Si je savais seulement ce que vous savez faire..." 
dit l'hôtelière d'un air de doute. 

Pour toute réponse, Ulrique ôta ses gants et regarda 
autour d'elle. De la pâte attendait d'être pétrie. Elle 
releva ses manches et attaqua vigoureusement la terrine. 
De ses yeux perçants, l'hôtelière surveillait les moindres 
mouvements de la jeune fille, et, au bout de quelques 
minutes, elle dit : 

" Vous aurez votre logement et votre nourriture. " 

Tout fut ainsi réglé. Un grand repas de noce, qui 
avait lieu le lendemain, se passa très bien : jamais ou 
n'avait mangé de si délicieuses brioches ni des pains aussi 
blancs à aucun diner de noce. 

A la fin de la semaine, Ulrique reçut une première 
lettre : c'était la réponse de la comtesse Minart. Entre 
de froides condoléances et une offre d'argent, l'épître 
disait : 

Vous vous trompez singulièrement au sujet de la Fon- 
dation d'Eldringen. Cette institution de famille a été 
fondée par un comte Gustave Eldriugen en l'an 1660, 
dans le but formel de pourvoir des femmes non mariées 
du nom d'Eldringen, dont les moyens pourraient ne pas 
suffire pour un mode de vie tel que la positiou de la famille 
l'exige. 1! semble presque superflu d'ajouter que, étant 
donnés les sentiments par lesquels mon ancêtre était gui- 
dé, la première condition pour allouer cette rente est la 
pureté parfaite de lignage de celle qui la reçoit. Mon 
ancêtre ne se considérait pas comme appelé à pourvoir la 
fille d'un Fddringen mésallié. Puisque vous me faites 
une question franche, je vous réponds franchement. 

Ulrique froissa la lettre, furieuse contre elle-même 
d'avoir écrit à cette femme. Désormais, elle ne pren- 
drait l'avis de personne. Ses espérances se concentrèrent 
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it Je résultat de son annonce. La semaine suivante, 
n effet, elle reçut deux lettres : la première, d'une 
dame qui réclamait de celle qu'elle admettrait dans mm 
intimité tant de talents mondains et de savoir:-; divers que 
plusieurs jeunes filles à l'éducation cultivée eussent I 
peine pu les réunir ensemble ; la seconde, de h veuve 
d'un manufacturier vivant seule en province, était plm 
modeste en ses exigences. Une correspondance s'enga 
gea entre elle et Ulriqtie, et les choses semblaient mar- 
cher au mieux quand, tout à coup, la veuve coupa court, 
à tout. Elle venait de découvrir l'existence du titre 
d' Ulriqtie et ne pouvait supporter l'idée d'avoir une 
comtesse pour demoiselle de compagnie 

D'autres tentatives furent autant d'échecs ; le senti- 
ment général était la méfiance; on ne pouvait imaginer, 
à moins d'une tare dans la vie passée, qu'une comtesse 
Eldringen fût réduite à gagner sa vie. Oh ' la maudite 
couronne ! Ses neuf pointes entraient dans îa chair d' Ul- 
riqtie comme autant d'épines ! Résolument, l'orpheline 
renonça à courir au-devant de nouveaux insuccès ; elle 
s'arrangea pour rester au service de l'hôtelière, à raison 
de six florins par mois, soit à peu près cinquante francs 
par an, gages dérisoires auxquels se hâta de souscrire 
l'avisée paysanne. 

Ulrique calcula que cet arrangement, après lui avoir 
assuré six mois de rude existence, lut mettrait en poche 
quarante florins, assez pour lui permettre de vivre au 
moins quelques semaines à Vienne, où elle comprenait 
que seulement, étant sur place, elle pourrait trouver une 
condition sortable. 

VI 
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" Il va falloir penser aux pâtés et aux gâteaux pour 
jeudi, — dit peu de jours après l'hôtelière à Ulrique. — 
Franzl arrive mercredi soir." 

Franzl était le fils unique et l' héritier de la maison ; il 
avait quitté le pays trois ans et demi auparavant, comme 
conscrit, et avait profondément désappointé sa mère eu 
ne revenant pas au village en octobre dernier, son temp s 
de service terminé, pour reprendre le tablier aux côtés 
de son père et épouser la fille du riche marchand de 
pommes qu'on lui destinait. Celle-ci était une petite 
courtaude aux joues rebondies, que l'on s'était hâté de 
montrer à Ulrique à l'église. 

Le soldat vint et, à la vue d' Ulriqtie, se sentit d'abord 
tout embarrassé, à l'exemple de son père, d'ailleurs, qui 
jamais n'adressait la parole à la comtesse-cuisinière sans 
qu'une rougeur de gêne lui montât au visage. Mais cet 
embarras du fils du So/ei/ d'or devait bientôt faire place 
à un autre sentiment. 

Le jeune militaire avait déclaré à ses patents ne veir.r 
leur faire qu'une courte visite et vouloir aller reprendre 
sou service dès la semaine suivante. Mais le jour du 
départ venu, il donna un prétexte futile et resta, à la 
grande joie de sa mère. Cette joie fut de courte diuee. 
car l'œil perspicace de l'aubergiste comprit bientôt le 
motif qui retenait son fils. Ulrique était à cent lieues de 
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s'en douter et s'amusait seulement d« gauche empresse- 
ment du soldat à vouloir l'aider dans sa besogne. 

Un dimanche soir, après que le dernier client «ut déserté 
la dernière des tables placées sous le» tonnelle» dans le 
jardin, Ulrique quitta sa charobrette, car elle avait bien 
spécifié que le service des clients n'entrait pas dans se* 
attributions exclusivement culinaires, poux venir enlever 
les chope» et les broc». Il était très tard et elle se hâtait, 
quand soudain un homme sortit de l'ombre répandue par 
un marronnier d'Inde et se précipita pour îa débarrasser 
des chopes qu'elle tenait dans les. mains. Elle reconnut 
Franzl. 

"Oh '. — s'écria-t-il, — laissez-moi faire. Si vous saviez 
l'effet que cela me fait de vous voir travailler ainsi ! Vous 
n'étiez pas faite pour cela, tout le monde peut le voir, et 
moi plus que tout autre, car, à Vienne, j'ai vu des. 
vraies dames. 

— Vous oubliez que je suis pauvre et que votre mène 
me paye. 

— Je ne veux plus vous voir ainsi travailler... Voyons, 
me trouvez-vous réellement si grossier et ne pensez-vous 
pas que mes manières, en m'y mettant bien, ne pour- 
raient pas s'améliorer ? " 

La question était si inattendue qu' Ulrique ne put, 
quoique cela lui arrivât bien rarement, s empêcher de rire. 

" Elles le pourraient, je le crois, — dît-elle compîaïsam- 
rnent. 

— Alors, voudriez -vous m" épouser?" 

Ulrique regarda le jeune paysan, se demandant s'il avait 
sa raison ou si c'était bien cette énorraité qu'elle avait 
entendue. Lui. subitement gauche et timide, ajouta : 

" Je sais bien que je ne suis pas assez bon pour 
vous, mais, quoique vous soyez une comtesse, vous m'avez 
dit vous-même que vous n'aviez pas d'argent ; moi. j'en 
aurai assez pour deux, car mon père a mis beaucoup de 
côté et le Sofeif d'or est la seule auberge du village. Ce 
ne pourrait pas être pire pour vous, après tout, que 
d'avoir à travailler comme vous le faites à présent.'" 

Ulrique avait écouté avec une stupéfaction croissante. 
Ainsi, c'était sérieusement que... 

" Il faut que vous soyez fou ! " s'écria t -elle. 

Et lui tournant le dos, elle courut s'enfermer à double 
tour dans sa chambre. Là. -assise sur son lit, elle réflé- 
chit. D'abord, la colère enflamma son esprit contre ce 
lourdaud audacieux ; mais bientôt elle revint à un senti- 
ment plus exact de la. situation A bien prendre, qu'était- 
elle ?... Une fille sans famille, sans un sou, avec 'an titre 
inutile attaché à son nom. Et lui?... Un jeune homme 
â sou aise, ayant sa petite place dans le monde et un 
intérieur confortable, qu'il était honnêtement et honora- 
Mentent disposé à partager avec elle. 2ion, ce n'était 
pas Frana.1 qui était à blâmer, mais la douloureuse et 
ridicule fausseté de sa propre situation. 

A ce moment, on heurta à la porte. C'était r hôtesse 
qui, lorsque la jeune fille eut ouvert, s'avança vers la 
table sans rien dire et y posa trois florins? C'était clair. 

[à stetaw} 
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LETTRE D'OTTAWA 




Ottawa, ;8 niai, 1303. 

BEPUIS que vous avez quitté 
Ottawa, ce séjour est sans 
charme. Pensesr. donc si Ton 
peut avoir le cœur gai sous ce soleil 
tropical qui a rôti les quelques fleurs 
plantées dans les plate-bandes parle- 
mentaires. Les hauteurs du Parle- 
ment sont devenues un vrai Sahara et 
les faibles brises qui nous arrivent 
soulèvent des tourbillons de sable 
comparables au simoun atricicain ou 
au mistral provençal. Naturellement, 
tout le monde a déserté la capitale ; 
les salons sont fermés et les galeries 
sont vides. De plus, ô horreur 3 la 
vice-royauté nous a quittées. Vous 
avez appris sans doute que Lord et 
Lad y Mînîo font en ce moment les 
délices d'Ontario. A ce propos, on 
m'a raconté une histoire qui peint 
bien, sons son vrai jour, la belle mor- 
gue anglaise. Le nouveau comman- 
dant de la milice. Lord Dundonakl, 
est venu en veuf au Canada et son 
épouse est restée dans ses terres d'E- 
cosse. Savez-vous pourquoi nous ne 
jouissons pas de l'avantage de la pré- 
sence au Canada de madame la géné- 
rale ? N'allez pas croire que ce soit 
par mépris de notre pays. La raison 
est toute autre : Lady Dundonald est, 
paraît -il, une personne à cheval sur 
ses quartiers de noblesse et qui occupe 
dans la hiérarchie nobiliaire ma rang 
bien supérieur â celui de Lady Minto 
qui, elle, est de petite noblesse. Or, si 
Lady Dundonald venait au Canada, 
elle serait obligée de céder le pas à 
Lady Minto, vice- reine et femme du 
représentant de Sa Majesté. Elle pré- 
fère donc œ pas venir plutôt que 
d'humilier son Mason et impose le 
veuvage forcé à son cher époux. Il en 
proSte pour faire des discours et. 
régulièrement, pour mettre large- 
ment les pieds dans les plats. Mainte- 
nant que Lord Minto vient de voir 
prolonger d'un an le terme de ses 
fonctions, le général Dundonald se 



trouve condamné à une année de plus 
de solitude. 

Pauvre militaire ! Mais aussi pour- 
quoi s'être empêtré d'une compagne 
héraldique ? 

* 
*•* 

Je ne vous parlerai pas de nos dé- 
putés. Ils sont horribles à voir, trans- 
pirant et geignant dans la fournaise ; 
s" épongeant et s' éventant pour tâcher 
de trouver un peu de fraîcheur qui ne 
vient pas. L'immense ventilateur que 
vous avez vu, auprès du restaurant 
du Sénat, quand cet excellent honora- 
ble nous y emmena prendre des glaces 
dont vous vous souvenez, fonctionne 
à toute vitesse. On me racontait l'au- 
tre jour qu'un brave habitaut, venu 
pour voir son membre de chambre, et 
auquel on faisait visiter l'édifice de la 
cave au grenier, a été l'objet d'une 
bien amusante mystification. Cette 
ruineuse roue l'intriguait et il deman- 
da à quoi elle pouvait bien servir. On 
lut répondit que c'était pour faire de 
l'air pour envoyer du vent dans la 
chambre des députés. — Comment, dit- 
il, du vent ? Mais pourquoi faire ? — 
Pour les faire parler ? 

Notre homme était encore incré- 
dule ; tout à coup, le mécanicien qui 
observait la scène poussa un peu l'al- 
lure de la roue et précipita la rota- 
tion : " Vous voyez bien, dit le mys- 
tificateur, il active la pression ; c'est 
le Dr Sproule qui parle ! " 

* 

Vous n'ignorez pas que M. et Mme 
Botrel sont venus ici et, fait extraor- 
dinaire : Ottawa a bougé. La Washi- 
ngton du nord est la cité la plus apa- 
thique du monde pour les choses fran- 
çaises. Il faut littéralement amener 
par le bout du nez tonte notre société 
française lorsqu'il se donne une confé- 
rence ou un concert, au&si les organi- 
sateurs du concert Botrel tremblaient- 
ils dans leur redingote de cérémonie, 
Je soir désigné pour la démonstration 
bretonne. Ils ont eu tort, les pauvres, 
de tant s'effrayer. Le concert a été 



superbe, extraordinaire, et d'un spec- 
tacle délirant. 

La veille, le samedi, Lady Laurier 
avait offert un lunch élégant en l'hon- 
neur du couple breton ; elle avait 
réuni la fleur de notre groupe fran- 
çais : Hou. H. C. et Mme Carroll, 
Hou. C. et Mme Fitzpatrick, Hou. R. 
Préfontaine : MM. Louis Fléchette, 
Coloni, Mme Vidal, Mme Joseph 
Pope, Mme Bradley, M. et Mme De- 
Celles, M. et Mme Chamanne, le 
Rév. Père Antoine. 

Le Barde et sa Douce ont été fêtés, 
acclamés, rappelés, bissés et trissés. 
M. Botrel a improvisé un Adieu au 
Canada sur l'air de " Saint - Malo, 
beau port de mer" et il y a glissé 
quelques couplets diplomatiques, ce 
qui m'excuse de les citer. Le voici : 

A Faint-Malo, beau port de mer (bis) 
Le prochain mois je rentrerai. 

Nous irons sur l'eau nous y promener 

Tout au bout de l'Atlantique. 

Ayant ma Douce à mon côté (bis) 

J'irai trouver le comité 
Nous irons sur l'eau nous y promener 
Tout au bout de l'Atlantique. 

A tous les Malouins assemblés (bis) 
Je leur-z-y en raconterai ! ! 
Nous irons sur l'eau, etc. 

Je leur conterai la bouté (bis) 
De Sir et de Lady Laurier 
Nous irons sur l'eau, etc. 

Naturellement, il y avait beaucoup 
de couplets, comme dans toute chan- 
son, qui se respecte. Voici le dernier : 

Mêlez à nos fleurs de pommiers (bis) 
Vos feuilles d'érable et de laurier, 

Venez donc chez nous pour fêter Cartier 

Venez donc jouer dans l'Ile ! ! ! 

J'avoue qu'à la lecture cela n'est 
pas d'une force olympienne ; niais un 
milieu pronrice, dans le décor, lorsque 
les esprits sont tendus et dispos, cela 
enlève. On a applaudi à tout rompre 
et Lady Laurier était radieuse. Elle 
méritait bien d'ailleurs ce modeste 
compliment, car elle avait tout mis en 
œuvre pour aider au succès du con- 
cert. 
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Quand M. et Mme Botrcl ont pris dégageant pure et sans alliage do foyer voir de la préférence marqué* quels 
le train, il y avait «ne foule énorme à incandescent qui l'environnait. Ce phé- jeune fille avait pour lui. Fier et hau- 
te gare.' On entourait les deux artistes nomène merveilleux dura jusqu'à ce tain, il se retranchait derrière tm uss- 
et on les pressait à les étouffer. Lors- que les flammes de l'incendie s'étei- que de froideur impénétrable, 
que le train fut sur le point de partir, gnissent complètement Les Français et les Iroqodb étaient 
et que M. Botrel, de la plateforme, Seule, la petite lumière continua à alors en paix et ceux-ci avaient soo- 
envoyait un dernier adieu à la foule, briller dans l'espace, et dans les ténè- ve nt accès dans le fort ; ce fut dans 
une jolie brunette, qui semblait le dé- bres qui enveloppaient maintenant le de ces visites que s'éleva la que- 
vorer des yeux, lui lança à la volée ce théâtre du sinistre, elle semblait un relk sanglante dons on a déjà parié, 
cri qui devait être l'écho de l'impres- pâle rayon de clarté céleste échappé Faui fut arrêté : et jeté en .prison, 
sion produite par le Barde dans les au nimbe d'une vierge. L'amour rend ingénieux. Madeleine 
cœurs de la jeunesse féminine d'Ot- Curieuse, je cherchais dans mon es- de Repentigny parvint à tromper la 
tawa car on l'acclama à outrance. prit l'explication de ce phénomène, surveillance des gardiens et lui fit par- 

M. Botrel, dit-elle, il n'y a pas quand la même voix que j'avais enten- venir, dans un petit pain, une Orne et 

beaucoup de garçons par ici, vous ne due me dit encore : te pten d'évasion qu'elle avait conçu 

pourriez pas nous envoyer quelques — Est-il possible que tu aies déjà pour lui. 

beaux gars bretons ? oublié ? Cesl la petite lampe qui ne s'é- Mais quand, par ne nuit profonde, 

Yvette Frondeuse. teint jamais... Paul tenta de s'échapper de sa prison 

Et je m'éveillai. en se laissant glisser le long du mur, 

—~ <-» ~— Non, je ne t'ai point oubliée, ô douce Ia sentinelle crut entendre un léger 

£fl ldltipC <|tli Î1C $' éfCiltt iâNIAiS.**. lumière qui a rayonné sur mes jeunes bruit et déchargea immêffetefnea! son 

ans. Si les années et les vicissitudes arme dans cette direction. 

'AI fait la nuit dernière un singu- on t parfois obscurci ta pâle clarté, tu La balle, hélas : atteignit en pleine 

lier rêve qui a [fait revivre bien es demeurée cachée et non éteinte, tels, poitrine le fugitif qui tomba dans les 

des souvenirs endormis dans un ces flambeaux que portaient dans les bras de Mlle de Repentigny, postée 

coin de ma mémoire. catacombes les premiers chrétiens. au bas de la tour avec sa vieille raomr- 

J'avais reçu, la veille, une longue j> a j souvenance d'avoir lu, dans rice et un serviteur dévoué, 

lettre d'une amie de Québec, me ra- l'heureux temps où l'on croît aux con- On s'empressa autour de Paul, mais 

contant avec force détails le commen- tes merveilleux, îa touchante histoire la blessure était mortelle. Il ouvrit lies 

cément d'incendie qui vient d'avoir <j e Marie - Madeleine de Repentigny yeux, et, apercevant Madeleine tant 

lieu à la chapelle extérieure des Ursu- dont les vieilles annales des Ursulines eu pleurs qui. se penchait vers lui, il 

lines, et il faut croire que j'en ai fait conservent pieusement le nom. porta la main jà son cœur et mourut 

la lecture à une heure du jour où les C'était en 17 17. en disant : 

impressions laissent une trace trèspro- Tjn jeune sauvage appartenant à la —Je l'aimais, pourtant, 

fonde, puisque, de nouveau, cette scè- grande tribu iroquoise, dans une rixe Quelques mois plus tard, Madeleine 

ne s'est reproduite dans mon sommeil, avec un français qui avait insulté sa de Repentigny entrait aux UrsnUnes 

et, cette fois, plus terrible encore. sœur Fleur du Printemps, avait tué pour s'y faire religieuse. 

L'incendie était à sou comble ; il son adversaire. Quand, et où ai-je lu cette histoire ? 

me semblait entendre le crépitement Le jeune indien, qu'on avait baptisé Je ne me le rappelle pas. D m'en 

sinistre des flammes ; des torrents de sous i e nom de p an i ) était selon l'his- échappe bien des détails, ainsi que te 

fumée s'échappaient en tourbillons ; toire. un des types les plus beaux de nom de l' auteur et le titre du livre lui- 

des jets de clartés vives et claires s'é- i a race guerrière : grand, bien fait, même. 

lançaient dans les airs, projetant des intelligent, il avait été adopté et éle- Mais tout enfant que j'étais alors, 
lueurs terribles dans un firmament ve p ar un éminent ecclésiastique de ce & œe resta de cetle aventure un son- 
chargé de nuages sombres. tempSj l€queI> destinant son protégé à **air si fort, si vivaceqneje le xetrou- 

Emue et glacée de terreur je regar- & prêtrise, lui avait donné toute îa ve e*** re ttmt £nik daBS m<m 
dais, du fond du grand j ardiu où j ' étais science nécessaire. Qu ' une Madeleine de Repentigny ait 
réfugiée, cette scène d'une majesté Mais le sang des vaillants chefs, ses «isté. cela ne saurait faire aucun don- 
indescriptible, quand je me sentis heur- pères, coulait trop bouillant dans ks te ; les registres du cloître en tont im 
téepar quelqu'un que je ne pouvais veines de Paul, et quand il eut atteint et disent, de plus, qu'elle laissa nue 
voir, et un doigt se tendit vers le lieu pâge de majorité, il alla rejoindre son certaine somme destinée à l'entretien 
même de la conflagration, tandis qu' une peuple. perpétuel d'une lampe, comme elle en 
voix me disait : Or, le jeune iroquois avait quelque avait fait le vœu. 
— Regarde 1 temps auparavant sauvé des eaux Ma- Quand j'allai aux Ursulines, j'é- 
Et je vis, au milieu de ce brasier ar- deleine de Repentigny. A la vive re- prouvai un plaisir indicible en son- 
dent, une petite lumière qui tranchait, connaissance de celle-ci se mêla bien- géant que j* allais y voir tes traces du 
par sou ton plus intense et plus vif , tôt nn sentiment plus tendre qui ehan- passage de mon héroïne, 
sur les flammes qui l'entouraient. Elle gea toute sa vie. Et, lorsque, pour la première fois, 
brûlait immobile et sans vaciller, se Paul n'avait jamais paru s'aperce- /entrai avec uses compagnes dans la 
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hapdlc du ckàtre, lorsque, pronie- fldïfSSf faS aittteflttîS élCVCS désert les enfants dispersées mais ton- 

nant mes regards sur les murs Wan- J|||X ItîCrCS Ur$UlilK$ jom " s cl,énVs ; 

is à la chaux K les vieux tableaux Une sollicitude dont la puissance 

d'an autre siècle qui les ornent, les ' défie ainsi les années et l'espace, et 

nanti* et imposantes stalles on psalmo- ^Tr NCIKNNES élèves du Monas- qui. pour toutes, a des sourires et des 
dient d'une voix grave et solennelle les J$L 1ère, réunies aujourd'hui sous consolations, appelle en retour un 
filles d'AngèJe de Mèxiei, je ne pus me v *-' son toit, nous venons dépo- inaltérable attachement, 
défendre d'un sentiment d'émotion *er à vos pieds l'hommage ému de Veuillez, Mères à 'jamais aimées, en 
profonde. notre aniour et de notre vo ir le gage dans cette joie qui nous 

Tout devant la grille du sanctuaire Nous reportant avec délices aux fait accourir, si nombreuses, à votre 
brûlait la lampe du tabernacle, mais années écoulées dans cette maison qui bienveillant appel, dans l'humble ca- 
ptas haut, dans la pénombre d'un fnt « n j°« r îa nôtre - " ous voudrions, d eau que nous sommes si heureuses 
grand jubé, vis-à-vis Faute! de Notre- e " ce moment, parcourir à loisir les de vous offrir en ce jour de douces 
Dame du Grand Pouvoir, dans îa sentiers fleuris du passé, ressusciter souvenances et d'ineffables émotions, 
chapelle des saints, j'aperçus une pe- en un tableau vivant les amitiés éclo- si ce don ne répond ni à nos senti- 
tïte lampe qui brûlait doucement. Je ses à l'ombre de ces murs, nous délec- mentSj ni g nos rêveSj n synibolise au 
nie dis en la re-ardant si telle et si ter. en un mot, à la source de toutes moins l'harmonie qui n'a cessé de 
claire : les réminiscences. Mais il en est des règner entre vos âmes dévouées et nos 

—La voilà donc enfin la chère petite évocations lointaines comme de cer- cœLirs reconnaissants, 
lampe qui ne s'ëtri*/ jamais. sentiments : nulle expression p u isse-t-il chanter longtemps, bien 

Je ne m'étais pas trompée. n ' en Pe ut rendre îa vivacité, ni lesens longtemps, notre amour pour notre 

Et chaque fois que le règlement de exquis. ^ Aima Mater, et, aux fêtes de l'avenir, 

la communauté nous réuniasait au C'est dire que notre reconnaissance rappeler sur une infinité de tons la 
saint îku, c'était un plaisir pour moi ei » 7 ers «os secondes mères échappe délicieuse réunion du 12 mai 1903. 
de retrouver ma vieille amie, de lui elle-même à tonte analyse Quel vaste ^ ^ 
parler et de deviner ce que pourrait champ, cependant, cette gratitude ïgg&i des Ursulines. 

me dire sa lueur ravstiqne. n embrasse-t-elle pas, puisqu'elle re- 

Je chérissais son histoire et la gar- monte à l'origine de la colonie ! u " c ' 12 nial I9 ° 3 ' 
dais avec un soin jaloux, depuis le C'est ici, en effet, que les premières 

jour où j'avais ccmfié le roman de Mlle ^ZZl^V^^Z * ******* lACO.** AN 

de Repenbgny à ma maîtresse de tîOIÎ parraite, ces principes religieux r *" 

classe, qui l' accueillit avec un hàus- f l ui influèrent si puissamment sur l'a- tWBtnt W&PtM MtWMl 

sèment d'épaules et un sourire d*in- venir de notre race. C'est dans cette n . ]on . le - Vaime 

«rfdulité. ^ère institution que nos aïeules furent j ene t . oublieraK 

En effet, ce m'était pas tout ce que d'abord initiées aux joies du travail, 
la sévérité des règles monastiques pou- a * x douceurs de la piété et à l'héroïs- 'Yg^OUS avons vu comment les Ca- 
drait désirer, et je ne m'exposai plus à me du dévouement. Ip7 nadiens - Français, depuis la 
ce qu'on détruisit ma légende ou qu'on Repuis, le temps a passé, opérant ^ V — conquête privés de tout si 
doutât de son authenticité.., maints changements, détruisant plus gne de ralliement, adoptèrent le trico-- 

Depuis, bien des jours ont passé. d ' une mais respectant tou- lore comme drapeau national. 

D'autres histoires, ou plus réelles ou i»nrs, à l'égal d'un inviolable trésor, Arboré en des circonstances parti- 
plus fictives encore, sont venues s'a- les antiques traditions. Nous retrou- culièrement touchantes et uniques dans 
jouter à la touchante idylle de Ma- vons dans toute leur pureté, l'es- l'histoire, il fut pendant cinquante ans 
dekine, et je les garde toutes dans P"* ^ l es vertus des vénérées fonda- l'étendard reconnu et béni du Canada- 
mou âme: petites, lumières qui ne s 'éki~ * nces ' Français. 

gnent jamais... Et c'est encore auprès des dignes Et voilà qu'aujourd'hui, soudaine- 

Fkakçoise. émules de Marie de l'Incarnation, — ment, sans propos ni raisons valables, 

{.Extrait des chromants du lundi", 1<Uue des P las P ures ^ loires de notre on P arle de n0US I,e » lever - 

histoire, — que la génération actuelle Kn 1854, après quelques jours seu- 

vient puiser, avec une admirable for- lemeut nos pères s'étaient fait à " la 

Les passions sont comme les roses ntatiou classique, ces saines notions de douce habitude ' ' de le contempler sou- 

reiiJOBtantts ; plus on tes coupe, plus ' a Vlti > œ sentiment du devoir qui pré- vent et quand "la Capricieuse " partit 

elles repoussent. parent les âmes aux luttes de l'avenir. Créuia/.ie pouvait dire : 

Astmxn Hot'S« *> vp Aussi, quand aux leçons du cloître Et vous noue l'enlevez Ah ! quelle solitude 

ont succédé les enseignements de l'é- Va créer ^aniii nous douloureux départ. 

* * preuve, une douce et salutaire influen- Mais aujourd'hui après un demi 

^ premier devoir d'une femme w apparail de tKJUVeau - c >œt la siècle de sa grande ombre titulaire, 
c est d être jolie. prière des Mères vigilantes, nuée lumi- quel vide il va laisser. Examinons 

Mm« m, GiUAu.mii. neuse guidant sans cesse à travers le ensemble les raisons données pour le 
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chasser 

offre ati 

Plein de 



et le remplaçant qu on 
lion de ce tricolore. 

m le bas <-t <)<■ cîel datw le 



Dit' 



nous cette question ? Est- il opportun de 
changer de drapeau et avons- non* le 
droit de renier ce que nos pères ont fait ? 
[haut, Avant d'abandonner à jamais le dra- 
Puisque le bas trempa dans une horreur fé- peau tr j co î ore qae c k actm de nous 

Et que le haut baigna dans les espoir» dti sérieusement â cela. 

Xmonde Que de sang, que de larmes nos pè- 
Les adversaires, je dirais mieux les res ont versés pour que nous démet j - 
ennemis du tricolore me rappellent rions français ! Avons-nous le droit, 



les couleurs de sa mère- patrie. Pour- 
quoi Jious, Canadiens-Français, ne 
plus faire de même ? 

Comme pays et comme colonie, sous 
ne pouvons avoir d'autre drapeau qae 
celui d'Angleterre, 

Un jour viendra oâ, peuple libre, 
nous devrons nous choisir un éîen- 



l' histoire de ce bon curé d'une de nos nous, les pâles descendants de ces dard. Mais alors le drapeau ne sera 
campagnes, qui prêchant sur la prière, preux, de chasser de nos bords l'image pas exclusivement Canadien -français, 
disait qu'il y avait trois grandes rai- de cette France qu'ils y ont fidèlement mais pour toute îa confédération, 
sons de prier. La première raison était gardée? Aurons-nous le cynisme de En attendant ce grand jour gardons 
celle-ci que Notre .Seigneur l'a dit: dire à celle qu'ils ont tant regrettée et précieuseineat le drapeau de nos pères. 
"Semper orate ! - la seconde raison : qu'ils ont vue, avec un cœur se bri- H fut notre appui et notre guide, 
la prière nous donne la grâce, et la sant peu, revenir vers eux : "Tu n'es qu'il soit encore notre force pendant 
troisième raison... "Ben! y en a pas plus notre mère, ton drapeau nous de longues années, 
de troisième raison, mais faut prier n'en voulons plus. Va-t'en ! " N'est-ce pas au grand honneur pour 

pareil ! " Mais sans la France, où irons-nous ? nous de pouvoir songer que notre 

La première raison de ne plus arborer Qui sauvegardera la langue, le génie, sang nous permet de déployer le dta- 
le tricolore est qu'il est français ; la la religion des renégats de leur race ? peau de France qui fut celui de la 
seconde, que nous sommes Canadiens ; Car c'est une abdication de notre ca- révolution. Nous, si iers de notre 
et la troisième ? Il n'y a pas de troi- ractère de Français, qu'on nous pro- liberté, rappelons nous que c'est notre 
sième, mais il faut la rejeter tout de pose. Et j'ai remarqué que ceux de drapeau tricolore qui brisa les chaînes 
même. nous changent de nationalité, en Ca- des peuples esclaves. 

Toute leur argumentation se réduit nada ou aux Etats-Unis, perdent aussi A le voir enlacé toujours dans nos 
à cela. Les deux premières raisons leur religion. Diminuer le souvenir de fêtes au noble drapeau anglais, nos 
apportées n'en font qu'une et une la France, c'est diminuer le souvenir enfante pourront nous demander en- 
bonne de garder le drapeau de France, de Rome ! eore et nous pourrons leur dire tou- 

Ils n'aimaient plus la France, eh Et quel est le drapeau qui rempla- jours ces vers de Fréchette : 



bien nous l'aimons encore nous. Nous cera le drapeau tricolore ? Un drapeau 
nous souveuons que nous sommes la sans histoire, sans souvenir. Car ce 
chair de sa chair, les os de ses os, nous n'est pas même le véritable drapeau 
nous souvenons qu'elle est notre mère de Carillon que l'on nous propose. — 
et qu'on ne peut avoir une mère plus Au moins le sacrifice serait moins 
grande, plus noble, plus digne d'ad- dur. — 

miration. D'abord le drapeau de Carillon ne 

Oui, nous l'aimons toujours et disons- s'est pas transmis jusqu'à nous, — je 
le bien haut, ou bien il ne nous reste parie du drapeau de Montcalm. Ce 
plus qu'à effacer notre fière devise : que l'on est convenu d'appeler " le 
Je me souviens,"— si nous oublions ! drapeau de Carillon " est très proba- 



Ma® père, pardenaez sà j'ose. 

N'en est U pas un smtm à MM ? 
— Ali ! celui-là c'est autre dusse, 
B faut l'adorer à gvootuc ! 

Asïaxd Lavekgne,. 



Un bien joli mot d'avocat : 
Un témoin, cité à l'împnmste, vient 
de déposer devant le tribuns! . 

— Je ferai remarquer à la cour qu'elle: 
oeut avoir une entière confiance dans 

Malgré ses erreurs elle est encore la blement l'enseigne d'un des régiments la déposition de ee témoin. mHexé* 
grande nation, éclairant le monde non qui combattaient à Ticonderaga ou qm il n'a jms eu k &rmfs de- ams*Her mm 
seulement de son génie, mais de sa foi, Carillon. ***epfi ^ 

qui porte tous les ans cinquante mille Depuis on l'a retouché, on a changé 
missionnaires pour répandre au loin le sa couleur, on l'a orné d'emblème, 
nom du Christ, du Christ qui aime la tellement qu'il . est méconnaissable. 
France. Laid à voir, impossible à populariser, 

Le gouvernement de France n'est il n'a plus rien de son caractère priuii- 
pas la France ; mais le drapeau trico- tif, et n'a de Carillon que le tapage 
lore est le même qui combattait en que l'on fait autour de lui. 
1870 à côté des zouaves pour la garde Les promoteurs de ce drapeau font, chagrin. 
du vicaire de Jésus-Christ. Mon in- il me semble, avec les meilleures in- 
tention n'est pas de prendre ici la dé- tentions du monde, acte de tv-.tuv.tis 
feuse de la France ; c'est inutile et patriotes, en créant une agitation 
ceux qui l'attaquent aussi injustement propre à causer de nouvelles divisions 
trouveront dans leurs remords le châ- dans notre pauvre race déjà si divisée, 
tintent de leur peu filiale action. Chaque groupe de Canadiens, au- mm y B 

Je me propose simplement de poser gîais, irlandais ou écossais, conserve im* rerag» 



— Dis-moi, Toto, est-ce que tu ne 
serais pas fier de mourir sur an champ 
de bataille, comme Tureiaoe et tant 
d' autres ? 

— Oh 1 non,, marraine, répond le 
jeune roublard... ça te ferait trop de 
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Lourdes, 

PlTtJ-MWMl, 

Angleterre* 
France, Stns.>c 
Italie. 
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donnée pour le roi. Celui-ci leva les Bois, Ste-Marie, Beauce ; Alice Alain, 
veux sur ceux qui venaient de parler Chieouttini ; .Anémone, Ville-Marie.' 
ainsi et sans hésiter, but d' nn trait la 

coupe pleine envoyée par son ami. Problème poin*é 

Voilà à mes yeux le pins bel exemple Remplacez les points. . . par des cou- 
de la confiance dans l'amitié. Imitez-le, 'sonnes et trouvez: une maxime évan- 
chers neveux et chères nièces, et ne gélique. 
croyez jamais sans preuve positive les 
propos qu'on vous tiendrait sur le 
compte de votre ami, propos très 
souvent le fruit d'une imagination 
jalouse que Ton doit mépriser comme 
ils le méritent. 



f% est on .«sentiment, jeunes amis, 
précieux à tons les âges, et qu'on 
ne saurait trop cultiver quand 
Une fois ou a en le plaisir de l'éprou- 
ver: l'amitié. Elle prend sa source 
dan? les plus belles qualités du cœur 
et est fondée sur l'estime ; elle ne peut, 
exister longtemps dans une âme vile 
ou fourbe, on chez nn être enclin aux 
dispositions mauvaises. CIick ceux-ci, 
T intérêt primant tout le reste, ils 
n'hésiteront pas à vous sacrifier dans 
l'tK-casjon où vous serez le plus en 
droit de compter sur son appui. 
L'amitié, dit un auteur, est une chose 
rare eî sainte ; elle veut des âmes 
fortes et calmes, surtout des âmes 
indépendantes. C'est pour cette rai- 
son qu'il est nécessaire de bien choisir 
ceux à qui l'on donne son amitié, et 
quand une fois on l'a donnée, ne pas 
la retirer sans motifs sérieux. Les 
vrais et sincères amis sont assez rares 
que celai qui possède un tel trésor 
doit chercher à se l'attacher pour 
toujours. 

Pour cela, cherchez à lui rendre 
service, soyez aimable, condescendant 
pour ses petits- défauts, car nul n'est 
parfait îti-bas, Sachez surtout Je 
défendre quand on l'attaque, surtout 
si on l' accuse à tort , mais quand bien 
même on vous démontrerait clairement 
que cet ami auquel vous vous êtes 
attaché a tel ou tel défaut, faites alors 
ressortir adroitement ses bonnes qua- 
lités. Cesi, dans ces circonstances, 
qu'il s'agit de se montrer, et lors 
même que vous seriez seul à le défen- 
dre contre un grand nombre d" ennemis, 
au prix même des inimitiés que vous 
créerait votre noble conduite, faites 
votre devoir quand même et sans 
respect humain. Ceux-là ne sont pas 
dignes de votre estime qui vous blâme- 
raient d'un acte semblable. 

On vînt un jour prévenir Alexandre 
k Grand que son médecin, et eu même 
teatp» sou intime ami, avait tais uu 
poison violent dans uue potion or- 



.c .ai. 
.u'o. 



.a. a au. 
c .a. ,e 



tu .e .ne .u .e .eu. .a. 



Tante Ni nette. 



Rép. : Ne fais pas à autrui ce que 
tu ne veux pas qu'on te fasse. 

Ont répondu : Fille de Moissonneur, 
Contrecœur ; Jeanne de Varennes, 
Waterloo ; Charles-Paul, Montréal ; 
Marie, Montréal ; Fanny Maurault, 
couvent des SS. NN. de J, et M. ; Ma- 
rie-Thérèse, Montréal ; Violette du 
vSaguenay, Chicoutimi ; Anémone, 
Ville-Marie ; Violette des Bois, Sainte- 
Marie, Beauce ; Alice Meilleur, Aca- 
démie Ste-Marie ; Jeannette, Artha- 
baskaville ; Christine La touche, Geo.- 
Emile Boulay, Coaticook, Denis Gérin, 
Coaticook ; Maurice Bauset, Ottawa ; 
Alice Théberge, Fleurette, St- Jérôme. 

Problèmes amusants 

Ponr les pelils jusqu'à 12 ans. 

Qui était le père des enfants de 
Jacob ? 

Qui est plus haut que le roi en An- 
gleterre ? 

Rép. : Le père des enfants de Jacob 
était... Jacob. 
2. Sa couronne. 

Ont répondu : 1ère question : Geo.- 
Emile BouJay, Coaticook ; Iréné Thé- 
berge, St-Jérôme ; Denis Gérin, Coa- 
Ont bien répondu : Alice Théberge, ticook ; Fille du Moissonneur, Contre- 
St-Jérôme ; Pauline Fauvette, Mont- cœur ; Thérèse St-Pierre, Coaticook ; 
réal ; Maurice Bauset, Ottawa ; Denis Aaita Pugal, Coaticook ; Pauline 
Gérin, Coaticooke ; George - Emile Fauvette, Montréal ; Christine La- 
Boulay, Coaticooke ; Violette du Sa- touche, Académie Ste-Marie ; Jean- 
guenay, Chicoutimi ; Marie-Thérèse, nette, Arthabaskaville ; Alice Meil- 
Montréal ; Fanny Maurault, couvent leur, Violette des Bois, Ste Marie, 
des SS. NR de Jésus-Marie, Mont- Beauce ; Alice Alain, Chicoutimi. 
real ; Charles- Paul, Montréal ; Jeanne 2e réponse : Fille du Moissonneur, 
de V'aretmes, Waterloo ; Fille du Mois- Contrecœur; Denis Gérin, Coaticook ; 
sonneur, Contrecœur; Fleurette, St- René Théberge, St-Jérôme ; Alice 
Jérôme ; ChristiiieLatouche, Académie Alain, Chicoutimi ; Violette des Bois, 
Ste-Marie ; Jeannette, Arthabaska- Ste-Marie, Beauce ; Jeannette, Artha- 
ville; Alice Meilleur, Violette des baskavtlle. 



Dos 3c»x d'Esprit. 

Pour créer la fine dentelle, 
Je viens et reviens jamais lasse, 
Changez ma tête, un chien fidèle, 
Me teud pour être caressé. 

Réponse à chercher 

(Pour mes jeunes savants et savantes) 
M. A. et M. B. — Vous rappelez- vous 
cet événement, monsieur A, ? 

— Je m'en rappelle parfaitement. 

— Et vous, monsieur B ? 

--Je m'en rappelle toutes les cir- 
constances . 

Devinette 

Je suis à la tête de l'Angleterre, 
Le centre de l'Espagne, 
L'harmonie du Canada, 
Sans moi, Paris serait pris- 
Réponse : La lettre A. 
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Réponses anx jeuxd'eaprit. Bravo! mes enfante, -or.î irni'.z ef VO . £j| fôéCftâtiOlt fi ftÊÊM( 

Plusieurs réponses aux charades vol1s apercevrez un jour de tout te 

étant arrivées en retard, je me vois bieîl fait à vos jeunes intelligences RfecKÉATions waxcelu». 

t „i„ i„ c romottrp an nrochain nu- m travail comme celui-là. Quand v on s 1 
forcée de les remettre au prochain le f prob]éine3 chhm^e 

m Toute lettre ayant rapport à la page les P 1 »* difficiks, vous serez étonnés En trois coups de canif, transformer 

„ . r 1 •* i, souvent de la farilitp avec formelle i« carte de visite en une rfaffflffie 

des enfants me parvient plus vite lors- a"""* 1 " u e ja «acuité a\ec laquent 

. , .. vous les comnmw «• «ra dû à d homme, empesée et repassee, 

qu'on l'adresse comme suit : vvus ieî> comprenez et ce sera au a > « 

Tante Ninbtte Cette Clllture constante de Fintelli- Faites une c a e 

'' ! '*'''"'" gence qui vous est donnée maintenant petite entaille en ÏFQ/ ! 

Au " Journal de Françoise," comme récréation. A, milieu d'an S | 

8o, rue St-Gabriel. Pauline Fauvette est un petit oiseau des petits côtés \ \ 

lM m ^ délicat, qui bat de l'aile trop gentiment de la carte de 

f ... à ma porte pour que je ne la lui ouvre visite. Au point 

rtUU P0$tC CM ïâtttliie pas à deux battants. Reviens encore, B, situé, an 

Sont arrivées trop tard pour le der- jeune amie, je serai toujours heureuse pins bas que le 



H 



nier numéro : Belle de Nuit, Montréal ; de te voir. centre de la carte, \ \j \ 

George-Emile Baiday, Coaticook, Alice Par une curiosité bien légitime entre faites deux petî- « 
Balthazard, Académie Ste-Marie. fleurs embaumant le même parterre, tes entailles obiî- . : g 

Te te félicite Geoige-Emile d'avoir Violette du Sagnenay aimerait à savoir ques, en forme i — 1 

mérité de faire ta premièrs commu- le nom de Violette des Bois de Sainte- de V. 

nion cette année ; de ce moment, tu Marie de Beauce. _ Et c' est tout ! La chemise est fabri- 

dois tendre à faire un garçon exem- Anna G., Académie Ste-Marie. Il quée ! ! ! 

plaire, je sais bien que tu l'as compris, est important, jeune amie, de ne jamais Pour le démontrer, vous n'avez 
n'est-ce pas? Je suis contente de toi, parler sans être sûre de ce que l'on dit. qu'à plier la carte, en laissant à Finté- 
petit neveu, tu travailles bien et avec II y a en France, comme en notre rieur la partie imprimée, suivant les 
persévérance. Ton exemple a déjà pays, certains endroits ou cours d'eau lignes pointfflées CD et EF, puis 
porté des fruits, je t'en félicite de tout dont le peu d'importance ne mérite suivant la petite ligne GH. Vous 
cœur . même pas une mention dans les géo- obtenez ainsi la forme indiquée «a- 

Belle de Nuit peut être sure que je graphies et les atlas, mais ils n'en dessus, sur laquelle vous referez 
lui ouvre mes bras tout grands et que existent pac moins. C'est le cas ici, et d'arrière en avant les deux pointes du 
je lui permets sans hésiter "de me c'est aussi ce qui rendait le travail si F***-*/ . les ^tailles d en bas seivant 
sauter au cou." C'est un luxe que je difficile et si méritoire Aussi, ma 'onner ^ 

me donne parfois à l'égard de mes nièce, sois sans inquiétude, ce oui a ^JJJ% du e t son 

gentilles correspondantes. Je suis été fait est suivant l'équité et la justice, juife,,, miffi i de se àwiw^e, et 
étonnée que ton nom n'ait pas paru en et à venir jusqu'ici c'est ce dont peut écrivez-? vos initiale*. Voilà une 
réponse au rébus du numéro 3. Je n'ai se glorifier votre façon originale d'intriguer vos amis. 

. . Tax-t-p \"i\'ïttp çn leur envoyant votre carte de ««sine 

sûrement pas reçu ta lettre, car je TANTE WIKETXE. ^ ^ 

n'aurais pas manqué d'ajouter ton -. p ottr le jour de Fan, les petites 

nom à la liste des devineurs. Il en est Le jeune Bob promet d'être un re~ ç^^jj^ portant à l'intérieur vos 

de même de toi, Maurice Bauset. Vous marquable financier. Son papa, l'autre souhaits seront certainement bien 

n'en êtes pas moins inscrits tous deux jour, lui demande : "Bob. si l'on te accueillies. On peut les enjoliver de 

. , ... ... - , „„„ u ^i„ OMa «t«. intimes toutes les dessins imitant des broderies et SUES 

dans mon grand livre, petits amis, donnait cinquante centimes toutes t« ^ ^ ^ ^ ^ 

Es- tu mieux de tes yeux? Prends-en semaines, combien cela te tetan-il a la couîeU] ^ 

bien soin, car c'est un organe bien dé- fin du mois? — "Deux francs,' re- jt est bien entendu que, à défaut 

Hcat pond Bob sans hésiter. de carte de visite, vous pouvez em- 

Félicitations à Denis Gérin, Anita Le papa, charmé des dispositions de ployer un morceau de carton queb 

Duoalet Yvonne Cérin Wes de sent son fils pour les calculs, lui donne à conque taille en iorme de rectangle. 

Vugatti Vionm Omw, âgées Ut sept son nia pow ou mënK de papier un peu tort 

ans, Thérèse Si- Pierre, tous de Coati- l'instant les deux tranes. Mats boD £j-g ^ denî5>r câS YOf „ s 

cook, qui m'ont dit avoir bien travaillé murmure en les tmpochant : choisir du papier teinté, de œaôîèîe à 

pour deviner les charades et le pro- " Si j'avais su, j'aurais dit que cela fabriquer des chemises de conteur du 

blême poiuté du dernier numéro, faisait cinq francs," dernier chic. 



|t Lfl JOURNAL I>K PRANÇOISR 

S <81>%C-Îll @ m*ri heurenx et prospère " que nous t'î imociio utiles* 

— 1 ' - — V allons au couvent, tant de longues Moyens m combattu» la ïbans- 

Le eonsdade l'Instruction Publique années ? Eh bien, vrai, il y en a qui NRAT , OH 11KS mains— Pour les per- 

vient d'approuver le livre de Madame perdent leur temps. Le catéchisme a sonncs qttî ont( chaque été, à subir 

Marie Gérin-Lajoie, T>*W de Droit sans doute tort, car, ce doit être pour cette chow désagréable, voici un 

tAmtf, et à eu recommander l'étude rendre les hommes heureux que les inoven fort sjmple et peu contc ux, et 

dans nos maisons d'éducation. femmes ont été crées et mises au qui* cependant, est très efficace. 

Approuvé d'emblée aussi ïa nié- monde. On se procure chez un marchand de 

thode de coupe et de couture de * * couleur ou chez un droguiste, un 

Mme Boudet, que nos écoles et nos J'extrais les ligues suivantes d'une morceau d'alun assez gros, et présen- 

convents ont déjà commencé à étudier lettre de Québec : tant le moins possible d'arêtes vives, 

avec tant d'ardeur et de progrès " Dites des félicitations à Fantaisie, Deux ou trois fois par jour, suivant 

Félicitations sincères. du Canada. Son article, (samedi, 16 l'abondance de la transpiration, on se 

# mai) est vraiment d'un esprit distin- frottera les mains avec ce morceau 

Vodfâ du bon féminisme, ou je ne S«é, juste et digne. En effet, nous d'alun, tout comme si on employait 

" îîous demandions après lecture des dis- du savon. — Le résultat est immédiat, 

m v connais guère. \ , 

g nanra pas, je le sens, la faveur cours prononces à 1 Lmversite de et s, la transpiration n est pas suppn- 
dececorresT.ondantdei^/^/r^qni. Montréal, si l'on ignorait souvent mée totalement elle est du moins con- 
nu le nom de Q* Delorthe. écrivait, les femmes, dans votre grande siderablement reduite.-Dans la suite, 
dans ce journal, samedi dernier, ville." on n emploiera 1 alun que lorsque ce 
un article des plus cocasses sur le " Fantaisie," dans une fine chroni- sera nécessaire pour éviter le retour 

.... . , manette a fait ressortir l'iinustice de la transpiration. — Il est bon de se 

féminisme Pour convaincre mes lec- niquene, d. i*u rcaawui 1 ' U J'»«« t 

, . , -, - » . fl-io-rinte des messieurs de l 1 Université savonner les mains avant cette opéra- 
trices de la drôlerie de la conespon- nagranw: u«s uicajcuisuc i u un ci. sut ; . 

v 1 1 ■ 1 ival à Montréal oui semblent teno- tlon - ceci ann de faciliter l'action de 
dance en question, je cite le dernier -La\ai, a wouuwi, qui «-muitm i e uo 

ra >he , rer complètement le mérite des jeunes 1 alun sur 1 épidémie ; — mais il est 

iP "^O^m 6 émancipàtionV 6 folk ^ dans les concours didactiques, mie chose importante, il faut se rincer 

liberté A littérature, ô féminisme, que A Québec, comme on le sait, les fem- les mams a 1 eau propre entre le sa- 

dema3beureu S onfait chaque jour en nies concourent avec les hommes, vonnage et l'usage de 1 alun. En 

votre nom! Sachant que chez F homme Les mesquineries sont bien amusantes ! négligeant cette précaution, on pour- 

,..„,,., . , . rait se rendre les mams grasses : l'a- 

U cam est* près de 1 estomac, une fan- , _ '. ,.^ . t . it 

. , ' lun, en effet, fait tourner le savon, 

m* devrait se saucier bttn plus de sa eut- _ c ,- , 

de biMïo'he »/" Des fautes typographiques se sont il le décompose en formant une ma- 

souque, çmmmeq glissées dans la lettre d'Ottawa, de la tière graisseuse insoluble dans l'eau 

Les italiques sont ce moi naturelle- ° . v , . , , , 

1 , „, , , dernière livraison, en trop grand nom- et qui adhère très fortement aux 

ment, le reste est textuej. C est égal, ^ je les passe sous silence, mains ou aux vases contenant de l'eau 

voilà une de mes illusions envolées, ^ de ^ de savon. 

car. je ne savais que •'chez l'homme. , , . . , ' , , Ce moyen est si simple que l'on se- 

le cLr fut si près de l'estomac." ch ° t0gU * ***** enormito f ce rai t tenté de l'employer sur d'autres 

y ? genre, q ue les lecteurs ont corrige eux- par ties du corps.— Ce serait une lour- 

mêmes, il faudrait lire dans le premier de faute, qui pourrait avoir de sérieu- 

* * . paragraphe de la troisième page : "Un ses conséquences pour les personnes 

\ raiment, nos grands quotidiens f .. ' , ,. qui essaieraient d'annihiler comnlète- 

. , , , . . individu reconnu pour des idées anh- 4 "7™^^! 

-.••naît donne la main, ce jour-lâ, .. ment la transpiration sur le corps. — 

pour di», à propos de l'homme des ™tenelles, ; H non mimstenelles Celle-ci permet l'évacuation des liqui- 

choses extraordinaires. Dans la pre- tOUt ff> f 11 entièrement le de s sécrétés par l'organisation.-Ces 

, , , o s sens de la phrase. liquides empoisonneraient le sang s ils 

miere colonne de La Presse, une des- n'étaient expulsésde l'intérieur, c'est- 

criptîon du couvent des TJrsiihnes *** à-dire si on empêchait la transpira- 

de Roberval attire mon attention. Je i^gg anciennes élèves des Ursulines tion ^ se produire. 

vis avec satisfaction tons les éloges aui oat asKisté à ]a fête du 12 maider- Pour conserver au linoléum son bril- 

possibles de leur méthode d'éducation. n j er> garderont j'en suis sûre un mnt, il suffit de se servir du procédé 

Mais le mot de la fin me fit rêver, sentiment très vif de l'urbanité et du suiva , nt ' eSt à l a P^e de tout Je 

Lisez olutôt ■ t ia a , monde : le laver régulièrement toutes 

t Hmm ■ ■ tact des dames organisatrices de cette les deux ou trois semaines A peu près 

- On y enseigne l'art cuiînane, la grnnde réjolliBSance . trois S par ^ iîTuMe frotter en 

coupe des vêtements, la fabrication au GrâceH â Mesdames Larue et Pelle- employant une faible solution de cire 

métier, des toiles de lin, des flanelles, t j Pr Mlles Té tu et Rivard la fête du jaune dans de l'essence de térébentine ; 

des étoffes, la culture et le jardinage, , 2 mii a été des plus complètes et des V< ? I>^ut également se servir pour 

-<n un met m y enm%>* tout ce qu'une mieux réussie. Félicitations et remer- 

ftmm 4*i/s*tmrfi**rrenJré ton mari démente au z0é et intelligent comité {EAN DESHAYES Graphologue 

heureux ri prospère. d' organisation. J x 3 rue Notre-Dame, Hoehelaga, 

Ainsi c'est pour " savoir rendre son Françoise. MONTRtfAb 



JOSEPH NOLiN momm et Bijoux 



ChiFupgrien-Dentiste 
S91a KI K SAINT DEfltS 

^ MONTREAL 



CORS-VERRUES-DURILLONS 



lAU! 



Romcih; aiir et efficace BOW enlever 
promntement et sang donlenr les 

COrs,Verrues et Durillons 

Energique, Inoffensif et Garanti. 

EH VK.VTB PARTOUT 
Envoyé parlante 2 = c Je flaCOH, 

sur réception du prix 

A. I. LAUREXCE.-Pharmacien, Montréal 



PLUSoeCORSauxPIEDS l 



Notre assortiment de nouveau- 
té* pour le prmuaapf e*t main- 
tenant complet. Une visite à 
notre Exposition tous sera avan- 
tageuse. 

N. BEAU DRV & FILS 

Bijoutiers Opticiens 

212 Eue St-Laureut, Montréal 



UNE 

FEMME 

SAGE 




devrait étudier tout ce qui a rapport aux 
maladies particulières à son sexe afin 
de pouvoir les prévenir et les guérir au 
besoin. On trouvera des informations 
très importantes dans mon livre que je 
serai heureuse d'envoyer GRATUITEMENT 
à toute femme qui m'enverra son nom 
et son adresse. C'est un 

LIVRE 
REMPLI DE 
BON SENS 

écrit par une femme qui a passé «ne par- 
tie de sa vie à étudier ces questions. Je 
suis positive que vous en serez satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI AUJOURD'HUI. 
Mad.Julia C.RICHARD, Boite 996. Montréal 



Essayez le PoVunaa CANDO pow argenterie 
Demandez un échantillon. 

Tél., BEit, Mai» M06, 



CREME 
QERMANDREE 



Pour la beauté* et l'Hygiène 
du teint 



Manuel du Journal 

des Demoiselles 

Méthode* pour tf$ principaux ttmaux 

de dames 

**îîi r.'»-r»- de ^-«r- er «:t OS*:' or* £ja.t*r.r,*o* 

Taswsserfe.— Trkot. • Crochet. -Fitet. —f*emr&e*. 

Vhenmi <fc 1* litert-riie «m Awma, 

ffa> îKr£s«grs«œiea«« «m déiaiMs «w -1* «mnaîtae & 
peJadre- saja- Mb g'.Arfîn, sait «rtSc «ras- r^Scrara,. MM 

Orne de s«î«> igiares tê vijçne-tte* 

! Pria: du wttaiar : Rwefcé. Pa*fe 3 fe. B^aWieaaBtK « 
Etranger.. 3 fc. M- 

I Efsv«ï(W tuai nMMjliBf p*mà£- S; 

M, E. Hîlii i. a a traur Nnt 
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Secret de beauté d'un Parfum 
idéal, d'une adhérence absolue, 
salutaire et discrète .... 



A VENDRE 



5k tous Iss WMM 




r BEAU fl 1ER 

Mèdeei» et Opticien 



Peinture préparée 



Pour en dedans et en dehors. 
PEINTURE â PLANCHEE:, en 
petite ou grande quantité» à 
volonté. VERNIS, ete. 

Outils de jardins de toutes sortes. 

L. J. A. Surveyer 

6 BUE ST- LAURENT 



LIBRAIRIE 

C.O. Beauchemiii & Fils 



*X3 

L £?. 
v I SL 
Sh S" 

, » A l'Institut d'Optique 



des Yeux 



1854 Ste- Catherin», 



Cadieux 



Montréal 



Kst le tueUlettr Ole Montréal comme 
Fabricant et Ajasteat de dunette*» 
iotcnois», Veux Artificiels, etc., «a- 
tuantls »ot ble» Tfolt, fto loin, et de 
pré», et e-nerlacw d'Yeux. 

jflT AVUv-**M**-VïMJa! pasd-aaejnw.no.»- 
Uclteur» & domicile pour MtM Ntawwa êçaolie es 
»e»l»i»aabJs. 



2$ RI E ST-PACla MOXÏREAL 

■ ««M a m nf tnjuatttua pat bMM Ocaaa . a»»»' 
«HriAnna die & toWÉM». ««"«ts» 

s^a w«j*u3 levais». !* I *Î5 S? 

~'e*n*<ta «ai Heaiai Mate*». ««SarteOT «aynasa»! 
Matin" de rarta i «a awcpowra* 

Marc «NW* tlltufiliftil I*" «««.«aw- 

l^VawV."^n»V^ntr^«ê«. **• ^ »»'e»3»^ 

m r^N * rt«w*»a ** c «* 



Àv 



•us un 



Behe ? 



Siropdu DrCoderre 

POUR LES ENFANTS 

Xt {ilasaàt «rt le roeill*»» MMf C»ltaaot 

tenu tes ÉMm mm** ft* VKmiMwe. MU »*t*c*ï le* 
cc*e**s « swteT 5a â«9liltot>. î«*« »» DtKHrt* « a* 
*^**rs£¥ï-i.L' ^-i^ttîbftPf» <le -a rai£ix°e eiswse ; po.'uî' !*>tv 
Jfcits'êr* OBisiaes t-t I^grel St* tawstias. Iv>ur cal- 
ant* te* se***» bî«» et nmeae : un «WM»rti p»t»bt* 
t - *i«affi»tit. «est nm 

lï nâSMrJ* les s«Bffr»ti«-t« A* ï""8tttaeef. 
XI e*s Se *ej«s (ha Mm» s fatl^uee-s. 

15 *pjit|roe <Se *nr*-cJets«cs existences. 



A vemipe partout 



STANTON'S PAIN RELIEF 

Peut e»*{c Interse «( «sttrnc 
TJn remède de famille prompt et sOr 

ST AS TON 'S ÏSUS RW.IBP », Mns «mlffcâil le 
remette du tour. VI devrait av^t pi^oe ^^ns toutes Ie« 
jMhiaWten, Ile* ire*îivi»3«* £î W* 1 - famées en voyjtgtt iie- 
vniwni tquibwM en «voit. 

STANTON'S PAIN HU-lt F comme rmWf interne 
>%>ut les Col><i»s-s, U ï'mn-ïioi- 1rs Cr»mr<^ «V Kstomiu-. 
lit FlMvmritf et t'In.Iise'rtion, agit prompu-ment , en «on. 
tagreamt immédiatement Se yvMirr.t 

«.«iskiuk <iA»RAJlISMBl<ovit le Mal detioiwe il n'n pas 

#ÉMl. 

SÏANTON'S PAIS REI IEF conona raaM»«ttw> 
ne MW le* Entorses, les Crampe*, (tans te* membres, le 
Lmasbogoi le Mai •» «V*s les IVuleurxde Poitrine et de* 
Çfllés. k- Mail il» P«W* *< >n nr.'u>n vst pTVHnpït- ot :iy;r*..:i- 
Mc donnant 3e îarM- eî *lu feftetHAm, sans CMfiKr «un" une 
irritation. 

STANTON'S PAIS RELIEF.— Aucun Voyaigwr. 
aucun Xfemfefa dans les cnmçv-urnes Aade* raient se trou- 
ver M une K>n«rille de oc remède sous ta main en cas 
de besoin. 

A vendre partout. Fri-s 8,V 



Les Pastilles 
du 

Dr Coderre 

pour 
les Vers* 



sont )<• r&tfl&fa on ws*£c l« pin*. a» 
fir«.ahlc C1 W plus log>QU4 pour l*M 

vtM-s. Çct PMtyiw châtient rtviktti* 

lomânj fa* Vers «uns causer ftucuo 
pr^iuJiiv ni pendant ni nprJfn, 

Gt WtMwt A Ia tonne d'une 
Ttos petite VAHilUr- île cho- 
coiftt, C4>ntftid6t*^ cotant* ta 

forme Ift «U'ilKniie AÏ !rt ptlit simpk- pour l'\r-in^e des 
rnt'ums ; *tnnt petite on I miministrr nu 'iliMïiont, îirtM- 
blo A l\v»l t-t bonne nu ffpût. Au cm où lél enniita rintifi* 
raient 4*Avn(ér îos pannwéi 6cra»***te« 01 twten^lea pren« 
â^^bOHlâre. l-t*s i«BtrtK-lions comptées poiircnûnls 
el --iJulîrs sont .-onlrmirs. ftVflC « ^WqWfi (MUJttet 

PASTILLFS OU DR 
CODv RRE roTTK VKR« 

A^urt'/.i ous au<t oc sont Itta vcriiablos. iliaque paquet 
porte ta Atmaturn ei sou pottraii. 

Prix, : 
rnontam 



In botte, on par la mnllr sur réception dtl 
TUe WinffAtC Chemical Co., IVtd t Montréal, Can 




MU vendons 

La Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

C'est la meilleure. 



L'Hygiène dans la Literie 

Tous les matériaux qui entrent dans nos Matelas sont 
garantis purs et exempts de mauvaises odeurs. 

Essayez nos Matelas pur Crin, bordure de 6 pouces, 
en deux morceaux, pour $8 00- 



RENAUD, KÏNG L PATTERSON 

652 BUE CBAIG 

N.B. — Réparations de Meubles en tous genres. Té- 
léphonez Main 757 pour informations, etc. 




DESINFECTANT CICATRISANT 



»■>■ 

ADMIS DANS LES HOPITAUX DE PARIH 

TRES EFFICACE CONTRE LES 

Pk>AIES, CANCERS, ANGINES, SUPPURATIONS, ET©., ET6. 

Se* tpesîiU* ««««MbmBte» «t toei^tw* le rctuient ntcompw&lile pour 

L'Hygiène de la Famille 

LoSkïÊf, î«**îf« 4** ■avartmoa», taise de M Witche qu'il parifit, dee cbeveux qu'il débarrasse des pellicules, etc. 

Le meilleur antiseptique pour l'entretien des dents, des gencives et des unique uses 

mr Se méfier des Contrefaçons 



